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PREFACE 



Depuis près d'une année, nous^lons 
promis, dans le C<mdtwteura&1 Ê T!lran- 
ger à Paris, une description spéciale 
des cimetières actuels de fa capitale, 
autrefois si hideux, maintenant magni- 
fiquement ornés de mon u mens consa- 
crés par ta piété filiale, l'amour conju- 
gal, la reconnaissance et l'amitié, plus 
brillans encore du souvenir de tant 
d'hommes fameux par leurs exploits, 
leur savoir, leurs talens, et surtout 
leurs vertus, qui, depuis vingt ans, sont 
venus s'y ensevelir. A la vue de l'impo- 
sant spectacle offert dans ces endroits 
sacrés, remplis de grands exemples et 
de hautes leçons, nous avons senti qu'u- 
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ne sèche description monumentale join- 
te à une aride nomenclature d'épita- 
phes, laisserait les cœurs froids dans 
ces asiles funèbres. En y considérant, 
couchés l'un près de l'autre, le riche 
et le pauvre, le savant et l'ignorant, le 
prince et l'homme du peuple, les chefs 
de factions opposées, d'irréconciliables 
ennemis, on se demande à quoi servi- 
rent aux uns leur ambition démesurée, 
leur soif des richesses , du pouvoir , 
d'une haute renommée, si cette terre 
devait nécessairement bientôt engloutir 
leurs projets, leur fortune, leur impor- 
tance, leur grandeur, on s'étonne de 
la fragilité des avantages auxquels les 
autres vainement aspirèrent. Si le sé- 
pulcre formait l'unique terme de la vie, 
qui jamais oserait jeter la vue sur ces 
réceptacles de pouriture et de fange ? 
mais tandis que les corps sont réduits $ 
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nulle fois plus éloquentes que tous les 
discours humains pour détourner du 
chemin large du vice et faire marcher 
dans le sentier étroit de la vertu, en 
considérant tout ce que ces hommes 
firent et où ils sont. 

Remplis de ces vues, seules capables 
de donner un prix réel à des tombeaux, 
nous avons soigneusement visité les 
quinze mille monumens érigés dans le 
cimetière du P. La Chaise : nous en 
avons choisi parmi eux plus de sept 
cents, remarquables soit par les morts 
dont ils renferment les tristes débris, 
soit par leur structure, soit parla diction 
de leurs épitaphes; nous avons scruté les 
annales contemporaines, les mémoires 
des sociétés savantes, ceux des associa- 
tions de bienfaisance, et, pour des per- 
sonnages non moins précieux, mais dont 
les bonnes actions sont moins vulgai- 
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rement connues , nous nous sommes 
adressé à leurs familles, dont le res- 
pect pour la mémoire de leurs parens 
a bien voulu nous fournir les plus inté- 
ressantes notices. Riches, de ces maté- 
riaux, nous nous sommes convaincu 
que nous excédions de beaucoup l'éten- 
due d'un manuel facilement portatif; 
nous nous sommes donc déterminé à 
publier d'abord celte esquisse de notre 
travail pour la commodité des person- 
nes visitant continuellement le cimetiè- 
re du P. La Chaise. Pour demeurer 
clair et méthodique dans l'indication 
de ses nombreux monùmens , nous 
avons exactement suivi l'ordre numé- 
rique par nous assigné à ses différentes 
pièces, difficiles à bien connaître sans 
Je secours du plan dont nous avons ac- 
compagné cet ouvrage. Afin que ce ma- 
puel fût également commode dans quel- 
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que sens que l'on TÎsitât ce cimetière, 
et que Ton pût facilement y trouver 
les tombeaux formant pour chacun l'ob- 
jet de son attention particulière, nous 
y avons joint une table alphabétique 
où le nom de chaque monument cor- 
respond en même temps au numéro 
dans lequel il se trouve compris sur le 
plan et à la page à laquelle il en est 
traité dans le Conducteur. 

Exactitude, vérité et concision, telles 
furent nos invariables règles dans cette 
esquisse que nous avons tâché de ren- 
dre précise, mais non aride. Six notices 
extraites de notre ouvrage complet mon- 
treront à quel degré d'intérêt il pourra 
parvenir, lorsque plus de deux cents 
notices pareilles feront revivre morale- 
ment les morts, sur leurs propres tom- 
beaux, dans le seul cimetière du P. La * 
Chaise, dont nous décrirons encore les 
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monumens en donnant le texte de leurs 
épitapbes. 

Persuadé que tout doit être reli- 
gieux» convenable , décent, bienséant, 
dans le culte rendu aux morts dont oq 
doit sagement honorer la vertu, avec 
respect nous les avons vus environnés, 
dans la tombe, de sincères regrets , 
honorés sans faste suivant leur con- 
dition et leur mérite. Les pleurs ver- 
sés pieusement sur leurs tombeaux ont 
attirés nos larmes; notre cœur fut saisi 
d'admiration lorsque nous nous som- 
mes trouvé témoin de traits singuliers 
de respect et de reconnaissance pour 
la mémoire de ceux qui virent se fer- 
mer plus tôt la carrière de la vie. Avec 
complaisance notre plume traça tou- 
jours ces tableaux touchans, dignes de 
servir de modèles et d'exemples. Mais 
plus notre cœur en sentit vivement tout 
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le prix, plus il fut douloureusement 
affecté de voir le honteux dédain au- 
quel sont trop souvent vouées, par 
des parens avares, les cendres de leurs 
proches dans des sépultures tempo- 
raires, plus nous nous sommes indi- 
gné de l'irrévérence de quelques ob- 
sèques, de l'indécence de beaucoup de 
curieux visitant ce cimetière, d'y voir 
un éloge trivial, prodigué sur la plupart 
des tombes, attiédir universellement 
tout sentiment respectueux envers des 
êtres que l'on ne peut croire tous ver- 
tueux dès l'instant où ils entrèrent dans 
la tombe lorsque l'on se plaint de vi- 
vre au milieu d'un monde pervers. On 
se demande, parmi tant de louanges au 
moins hyperboliques, où résident la vé- 
rité et la vertu , seules dignes dom- 
mages dans la nuit du tombeau , qu'y 
rencontre-t-on trop souvent? une or- 
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gueilleuse vanité remplaçant de justes 
regrets : si ces abus étaient encore les 
seuls dans le culte rendu aux morts, 
nous nous serions borné à gémir en 
les signalant en masse; nous aurions pu 
envelopper notre zèle respectueux pour 
leurs cendres dans ces généralités ino- 
rales dont jamais personne ne se trouve 
offensé parce que personne ne saurait 
vouloir s'y reconnaître; mais il est en- 
core sur les tombeaux de plus graves 
abus que leur nature elle-même nous a 
contraint de particulièrement signaler 
pour que l'on se hâte de les extirper. 
Pour tout homme de bon sens Une épi- 
taphe doit faire respecter la cendre dont 
elle révèle la présence. Croirait - on 
qu'il puisse exister des esprits assez bi- 
zarres pour forcer souvent les hommes 
sages à lever les épaules de pitié de 
l'emphatique expression de leurs re- 
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grets, des louanges outrées données à 
des talens frivoles; des hommes assez 
peu instruits pour outrager la raison, 
la morale, la piété, la religion, dans 
des inscriptions exposées dans un lieu 
public où tout doit commander le res- 
pect,, le recueillement et la décence ? 
Une frivole jeunesse rit aux éclats de 
ces épitaphes, tandis que la sage vieil- 
lesse soupire en les voyant souiller ce 
lieu funèbre parleur absurdité, ou, tout 
au moins, par leur excessive inconve- 
nance. Pourquoi les révéler, me dira- 
t-on? Pourquoi les exposer cruellement 
à la censure publique? Pourquoi soi- 
même en rire? Pourquoi les imprimer? 
Ceux qui les placèrent eurent les inten- 
tions les plus pieuses; ils ne se sont pas 
du tout aperçus des outrages qu'ils fai- 
saient à la morale ni au bon sens ; ils 
ont voulu seulement se distinguer du 
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vulgaire par une expression originale 
dans leurs éloges ou leurs regrets; ils ' 
Croient même avoir produit des chefs- 
d'œuvre; ils s'y complaisent; ils les fi- 
rent profondément graver sur la pierre 
pour attirer l'admiration des passans et 
même des races futures; ils croient mê- 
me avoir mieux fait que tout autre, car 
ils voient s'arrêter plus souvent devant 
ces épitaphes; ils prennent le sourire 
pour des applaudissemens à des traits 
de génie. Ils comparent un suisse de 
paroisse à Quintilius : ce Suisse, pour 
être moins fameux que le Romain, n'é- 
tait-il pas un honnête homme? Ils font 
parler latin à un enfant de deux ans 
pour appeler de la tombe, en passant, 
son papa, sa maman : cette petite fille 
ne pouvait-elle pas être un prodige? 
Ils demandent fort civilement aux cu- 
rieux, visitant ce cimetière, de prier 
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les dieux immortels pour leurs parens : 
ne le fit-on pas sans scandale à Rome 
et à Lutèce? Us crurent enterrer l'ame 
de leur père : les bons Chinois ne 
croient-ils pas la fixer sur une tablet- 
te? Une femme y déposa, le 20 décem- 
bre 181 5, sous une pierre tumulaire, 
toute son ame et la moitié de sa vie: 
pourquoi y trouver à redire, si tousr ces 
sacrifices ne l'ont pas depuis empêchée 
de continuer de vivre? Mais si tout le 
monde n'est pas de leur avi$> est -ce 
ma faute? Si, loin d'admirer leurs peo- 
sées, chacun sourit, en suis- je la cause? 
N'est-ce pas eux-mêmes qui les firent 
graver? Je les ai imprimées sur des feuil- 
les légères, ils les firent sculpter sur la 
pierre où je les ai copiées : eux-mêmes 
sont donc cause de Timprobation publi- 
que envers leurs œuvres. Pour moi , ami 
de la vérité, de la décence et de la paix, 
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chagrin de yoir ces monumens funè- 
bres le juste objet du sarcasme des 
étrangers, du rire des jeunes gens, de 
l'indignation des âmes vertueuses, mais 
partageant avec eux toute leur imprô- 
bation, je serai satisfait de voir la cen- 
dre d'hommes peut-être très-vertueux 
affranchie de l'opprobre qui rejaillit sur 
elle de ces étranges inscriptions mor- 
tuaires; je me réjouirai chaque fois que 
je verrai l'une d'elles remplacée par 
des regrets dont l'expression simple et 
vraie fasse croire à leur sincérité, et je 
me ferai un devoir de publier les réfor- 
mations que des plaintes universelles 
auront forcé d'apporter dans leur dic- 
tion. Heureux si la morale publique 
profite en quelque chose de cet ouvra- 
ge! Exempt, en l'écrivant, de partialité 
comme de passion envers les vivans ou 
les morts; je me trouverai satisfait, si 
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les mortels pour lesquels se ferma plus 
tôt 4a carrière de la vie deviennent l'ob- 
jet d'un culte plus pur, si leur exemple 
apprend à la génération présente à 
mieux vivre. 
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taie n offre un aspect plus pittoresque. Au- 
cun ne jouît de points de Vue plus étendus, 
plus riches , ni plus variés. Ce lieu superbe 
n'a rien du caractère sombre des anciens 
cimetières de Paris , où de toutes parts s'of- 
frait aux cœurs oppressés Fafireuse image 
de la destruction et de la mort. L'étendue 
de son vaste clos, offrante l'œil d'étroits val-? 
Ions au pied d'une colline escarpée, les pen- 
tes rapides d'un coteau couronné d'une plai- 
ne d'où la vue se promène avec complai- 
sance sur les plus beaux objets ; tandis que 
tout invite dans les bosquets , dans la pro- 
fondeur du lieu bas , aux plus douces rêve- 
ries, et que, sur la hauteur, tout charme 
par des sites toujours variés , des accidens 
toujours nouveaux, toujours inattendus; 
font s'étonner de «e trouver sans frayeur 
dans le palais de la mort. Ses longues et 
majestueuses aHées ? ses chemins sinueux , 
serpentant mollement dans la profondeur 
dés vallons, sur l'escarpement des collines, 
sur le terrain de la plaine, entre de vastes 
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de toutes parte, n'inspiraient aux cœurs une 
volupté sérieuse , 'dans une superbe ville 
des morts placée entre les limites des deux 
mondes. * 

Le regard fixé sur le ciel, environné 
des plus riches campagnes , dominant sur 
les plus hauts édifices d une cité immense, 
dont on embrasse le contour, planant sur 
un vaste horizon , Famé s'élève aux plus 
sublimes pensées en se voyant environnée 
de tant de vie auprès dn silencieux asile de 
tant de morts , placés dans ce tranquille sé- 
jour de deuil et de regrets. Tant de magni- 
ficence , se dit-on , ne sauvait convenir à 
des cadavres hideux pour jamais ensevelis 
dans la nuit du tombeau. Serait-elle seule- 
ment pour satisfaire à l'orgueil des vi vans, 
en insultant à l'immuable malheur des 
morts, à leur néant? Loin de nous cette 
pensée. Ge 'culte religieux la repousse. Il 
ne re>te pas de l'homme qui a cessé de vi- 
vre sur cette terre , 'seulement de fugitifs 
souvenirs, d'horribles débris, une vile 
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dans les siècles un insensé assez insensé 
pour se (aire gloire de son irrémédiable 
infortune, pour chercher t de perpétuer, 
par des trophées , le souvenir de sa misère 
profonde? Oui ! la religion des tombeaux , 
constante chez tous les peuples , dans tous 
les siècles , dans tous les âges , est l'irré- 
cusable garant de l'opinion de tous les 
hommes , qu ils ne sont pas nés seulement 
pour cette terre d exil , cette vie d'un in- 
stant, cette frêle existence, incessamment 
tourmentée de douleurs , de travaux , de 
soins, de soucis, mais pour l'immuable 
paix , le bonheur accompli d'un monde 
meilleur, dans lequel leur ame immor- 
telle recevra sa récompense. Vérité éter- 
nelle, vous faites la plus douce conso- 
lation de l'homme de bien , même dans 
le sein du tombeau -, tandis que la tombe 
de l'impie est forcée d'en devenir contre 
lui - même le solennel témoin ! Nourri ' 
de ces pensées, nous visserons religieu- 
sement les monumens les plus remar~ 
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quables (i) , ériges dans cet asile de deuil, 
après avoir examiné les scènes diverses 
dont il est témoin , et tracé son histoire.. 

Cet endroit porta d'abord le nom de 
Champ l'Eve que. Frappé de la beauté du 
site, un riche épicier y fit bâtir, au qua- 
torzième siècle, une maison de campagne, 
superbe sans doute , ou peut-être dispro- 
portionnée à la fortune de son maître, car 
le peuple lui donna le nom de la Folie-Re- 
gnaud ; cependant son enclos contenait 
seulement six arpens. Les jésuites de la 
maison professe en firent l'acquisition, l'an 
1626. Ce fut, dit -on, de cet endroit que 
Louis xxv, encore enfant, vit le combat li- 
vré, le 2 juillet i652, dans le faubourg 
Saint- Antoine, au grand Condé, alors chef 
des frondeurs, par le maréchal de Turent 
ne> commandant l'armée royale. Ce Heu, 

(1) Il existe an moins quinze mille monnmens érigés 
dans ce cimetière, dont seulement nn peu pins de deux 
mille sont à perpétuité. De ce nombre seul résulte l'in- 
dispensable nécessité de faire entre eux un choix, 
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8 
illustré par la présence du roi dans cette im- 
portante affaire , fut alors nommé Mont- 
Louis. 

L'an 1675, le P. La Chaise fut nommé 
confesseur du roi. Louis xrv, affectionnant 
singulièrement le bon Père, joignit au far- 
deau de sa conscience le poids de la direc- 
tion des affaires ecclésiastiques 5 le P. La 
Chaise devint l'un des hommes les plus im- 
portans de la France. Pour le délasser de 
ses travaux , le roi voulut lui procurer la 
plus agréable retraite. Par ses ordres, l'en- 
clos de Mont-Louis fut agrandi, sa maison 
reconstruite. On Féleva de deux étages; sa 
façade , tournée vers Paris , fut établie sur 
une terrasse, où Ton parvenait par un par-r 
terre rafraîchi par des bassins, bordé d ar- 
bres de hautes tiges , orné d'arbrisseaux 
dont les fleurs embaumaient l'air en ré- 
jouissant la vue de Sa Révérence. Au bas, se 
voyaient un jardin potager, une orangerie, 
et tous les accessoires nécessaires au luxe 
dont n'était pas exempt le bon Père. De son 
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9 
habitation élevée, la vue de ce jésuite se pro- 
menait avec complaisance sur la capitale, 
qu il dominait par son royal pénitent. De 
son appartement, il apercevait les coteaux 
de Bagneux, de Châtillon, de Meudon, et, 
dans le lointain , de Montlhéry la fameuse 
tour y tandis que l'activité des maraîchers 
de la Courtille et lçs bocages âes coteaux 
deMenilmontant et de Belle ville récréaient 
de plus près ses regards par les scènes di- 
verses de leurs rians paysages. Derrière 
cet édifice, au-delà de fossés nécessaires 
dans ce temps à tout manoir distingué pour 
le transformer en château, se déployait 
encore un vaste parterre orné de pièces 
d'eau, terminé par un verger délicieux*, ou 
le besoin des faveurs du confesseur du 
roi rassembla tous les arbres fruitiers du 
sol français. A droite de la maison, sur la 
croupe de la colline, s'élevait un bosquet 
charmant, au milieu duquel des tilleuls for- 
maient une salle de verdure, impénétrable 
aux rayons du soleil. En respirant un air 
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toujours pur , l'oreille était éharmée du 
chant du rossignol, du gazouillement de la 
fauvette et de mille hôtes des bois, peuplant 
ce bocage charmant. Sur le soir d'un beau 
jour, Sa Révérence désirait-elle jouir d'une 
extrême fraîcheur? à quelques pas, un bou- 
quet d'ormes, plantés près d'une fontaine, 
à laquelle ses eaux limpides, ne tarisssant 
jamais, avaient mérité le nom delà Fidèle, 
lui offrait un délicieux abri. Voulait - elle 
prolonger sa douce promenade? une allée, 
bordée d'arbres de hautes tiges, entremê- 
lés d'arbustes dont le parfum satisfaisait son 
odorat, la conduisait au bosquet portant le 
nom des Allées de Vincennes. De ce point 
de vue, elle jouissait d'un des plus magni- 
fiques tableaux que la nature i l'art et l'in- 
dustrie puissent offrir aux abords d'une 
grande ville. À sa droite, se déployait le 
faubourg Saint - Antoine $ devant lui, les 
plus riches campagnes , sans cesse tour- 
mentées par de laborieux cultivateurs, les 
forçant de produire toujours de plus abou- 
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dantes moissons, traversées par une route 
superbe , incessamment couverte de lour- 
des voitures, apportant à la capitale le tri- 
but des provinces, se croisant avec les ca- 
valiers et les brillaos équipages sortant de 
Paris pour promener au bois prochain leur 
oisive Opulence. A sa gauche, paraissait le 
château de Vincennes et son donjon , sé- 
jour de tristesse et de douleur depuis qu'il 
avait cessé d'être là demeure des rois; 
dans le lointain , elle apercevait les rives 
de la Marne et les bords de la Seine. Vou- 
lait-elle converser à l'écart avec quelques 
amis choisis , loin des importuns, des cu- 
rieux et des solliciteurs , obsédant inces- 
samment celui qui tenait l'oreille du prince, 
le bon Père s'avançait , vers le nord , par 
une allée couverte, dans la solitude pro- 
fonde d'un salon de verdure. Des vignes, 
sur lesquelles s'élevaient des arbres de hau- 
tes tiges, occupaient les pentes de cet en- 
clos, où Part avait épuisé tous les agrémens 
champêtres pour y créer un Édén. Sans 
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cesse on voyait accourir vers Mont-Louis 
les personnages les plus éminens de la cour 
et de la ville pour solliciter la faveur du ré- 
vérend Père confesseur, ou détourner les 
dangereux effets de sa disgrâce. C'était 
alors un insigne bonheur d'être admis, 
pour quelques momens, dans un séjour 
où, maintenant, Ton redoute si fort de ve- 
nir habiter pour toujours. 

Après la mort du P. La Chaise, Mont- 
Louis devint la maison de campagne des 
jésuites, et ne cessa point d'être un foyer 
d'intrigues. Ce fut , dit -on , dans cet en- 
droit que fut conçu le projet de la révoca- 
tion de Tédit de Nantes, qui causa tant de 
pertes à la France, en forçant tant de Fran- 
çais à chercher un asile snr des terres 
étrangères, où ils portèrent leur industrie, 
leur commerce, leur activité. De là par- 
tirent les dragonnades qui inondèrent les 
Cévennes de sang ; de là furent lancées des 
lettres de cachets, au moyen desquelles 
les jésuites embastillèrent, proscrivirent, 
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tourmentèrent une foule de jansénistes , 
leurs ennemis. Lors de la destruction en 
JFrance de cet ordre fameux, Mont-Louis 
lut vendu par décret le.3i août 176^, pour 
payer les créanciers des jésuites. Plusieurs 
propriétaires se succédèrent rapidement 
dans une habitation toute de luxe , de nul 
produit, dont la dépense près de Paris suf- 
fisait seule pour absorber des fortunes peu 
solides , ébranler même les plus considé- 
rables; enfin M. le préfet du département 
de la Seine acheta, encore par décret, cet 
endroit fameux pour le convertir en un ci- 
metière. 

M. Brongniart, architecte célèbre,, fut 
chargé d'approprier ce lieu à sa destina- 
tion nouvelle. Forcé de détruire des cul- 
tures ne s'accordant plus désormais à 
son emploi, son habile crayon sut conser- 
ver ou créer tout ce qui pouvait contribuer 
à rendre plus magnifique cet asile mor- 
tuaire. Pour rendre l'abord de tous ses 
points facile , il traça le long de son con- 
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tour une route sinueuse et ferrée dans le 
creux du vallon , se prolongeant en ligne 
droite sur la sommité du coteau parallèle- 
ment au mur supérieur. La double allée de 
tilleuls montant du bas de la colline à la 
maison du P. La Chaise , fut conservée et 
prolongée jusqu'au bord du boulevard sur 
lequel devait s'ouvrir une porte digne de 
servir d'entrée à ce vaste dépôt de tant de 
cendres mortuaires. Au-delà du château , 
deux allées droites s'avancèrent jusqu'à la 
route supérieure. Tous lés bouquets d'ar- 
bres servant à rendre ce lieu plus pittores- 
que furent conservés. Des chemins sinueux 
partagèrent le gazon en pièces irrégulières, 
dont les formes variées préservèrent l'œil 
de l'ennui d'un symétrique et monotone 
alignement . Une route pavée conduisit d'un 
magnifique rendez-vous des chars funè- 
bres, à l'ancienne habitation du P. La Chai- 
se , maintenant abattue, après avoir servi 
dernièrement de demeure à des braves mu- 
tilés dans les combats, devenus les fidèles 
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illustres, dont ils défendaient naguère les 
jours par leur haute vaillance. Dans ses 
plans , une pyramide colossale servant 
dans les distributions de son énorme base 
aux. dernières cérémonies funèbres de tous 
les cultes chrétiens, devait remplacer la 
maison du révérend Père. Ce monument, 
peut-être gigantesque , fort dispendieux et 
tout-à-fait nouveau pour un cimetière de 
chrétiens, n'a pas été exécuté. Maintenant 
une chapelle funéraire s'élève sur cet em- 
placement d'après les dessins de M. Goddc; 
la caisse municipale en fait en partie les frais ; 
mais la reconnaissance publique se sou vien- 
dra du legs considérable fait par la veuve 
du docteur Bosquillon, pour subvenir à la 
dépense de ce monument religieux, dans le 
principal cimetière de Paris. On regrette 
seulement que la nature glaiseuse du sol 
rende glissant et difficile l'accès de ce ter- 
rain , lors de la moindre pluie , surtout 
dans ses parties basses ou bien escarpées. 
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Rien de plus magnifique que cet asile mor- 
tuaire sans cesse fréquenté des curieux, 
sans cesse traversé de pompes funèbres ; ses' 
routes de terrés sont bien entretenues , 
mais F humidité du terrain les rend souvent 
fangeuses. Ne pourrait-on point les cou- 
vrir de sable de rivière, après avoir rendu 
leur terrain solide comme celui des contre- 
allées des boulevarts? 

Dès l'abord de ce lieu , autrefois si riant, 
maintenant si sérieux. , le cœur se resserre 
en se voyant entouré de funèbres apprêts , 
dans une rue étroite, bordée de masures. 
En frémissant on aperçoit là porte de ce 
vaste dépôt de dépouilles humaines , ense- 
velies dans la nuit du tombeau. Aucune in- 
scription n'apprend encore sa destination 
sainte; on ny lit point cette sentence inspi- 
rant tant de respect pour le sépulcre com- 
mun de chrétiens, autrefois placée sur la 
porte du cimetière de Saint-Sulpice : Has 

ULTRA MET AS REQUIESCUNT BEATAM SPEM 

EXPEctantes. » Au-delà de ces funèbres 
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limites reposent des morts attendant le 
prix de leur bienheureuse espérance; mais 
une croix annonce l'accès d'un sanctuaire 
où la majesté divine déploya sa puissance. 
En franchissant le seuil terrible du palais 
de la mort, tout devient grave et solennel, 
on croit entendre retentir une épouvan- 
table voix criant aux mortels : 

Peut-être ici pour vous la place est préparée. 
Foulez avec respect cette terre sacrée. 

L'ame s'épouvante de se trouver en- 
tourée de tant de milliers de victimes de la 
cruelle mort. Hier, elles partageaient avec 
nous les douceurs de la vie, ses jouis- 
sances , ses plaisirs ; hier , de leurs bras 
vigoureux , elles domptaient les plus durs 
métaux, l'effort des vents, la puissance 
des eaux, les ravages du feu, elles po- 
saient des limites à la mer; hier, elles 
creusaient dans les, profondeurs de la terre 
pour en tirer la pierre , la façonnaient à 
leur gré , en formaient les édifices les plus 
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hauts; hier, elles abattaient les forêts, en 
fabriquaient des vaisseaux , et , franchissant 
l'abîme de l'Océan , parvenaient à Fautre 
extrémité du monde ; hier , elles forçaient, 
par leurs rudes travaux, la terre de devenir . 
fertile , les animaux les plus féroces tom- 
baient sous leurs coups, les poissons ne pou- 
vaient les éviter dans les eaux, les oiseaux 
s'y soustraire par leur vol rapide. Hier, 
sous leurs mains habiles, naissaient les tis- 
sus les plus beaux , les machines les plus 
ingénieuses ? une vile poussière se trans- 
formait en des vases superbes, les mé- 
taux les plus rebelles prenaient milte 
formes , les pierreries dépouillées de leur 
écorce sombre brillaient des plus beaux 
feux ' y rien ne pouvait résister dans la na- 
ture à la puissance de leurs bras , k l'a- 
dresse de leurs doigts ; ils ébranlaient la * 
terre et portaient la volonté de l'homme 
dans les deux hémisphères. Hier, de leur 
cerveau jaillissaient les plus sublimes pen - . 
sées : il calculait le cours des astres, déter*- 
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honteuses passions d'an cœur corrompu ; 
leurs langues éclairaient le monde du flam- 
beau des vérités les plus sublimes , l'ins- 
truisaient, le consolaient, le portaient à la 
vertu, ou devenaient l'instrument du men- 
songe , de la fourberie et du crime. Hier , 
ces superbes paraissaient les rois de la 
nature , ils lui commandaient , elle leur 
obéissait, ils savaient même à leur gré faire 
plier la volonté des autres hommes. Hier, 
la terre tout entière semblait ne pas suf- 
fire à leurs insatiables désirs , à la soif sans 
mesure de la fortune et de la gloire ; ils se 
targuaient de leurs forces j ils étaient fiers 
de leur beauté , de leur rang , de leur 
puissance , de leurs richesses , de leurs ta- 
lens, de leur génie. Aujourd'hui , où sont- 
ils?.... Les voilà dans la poussière, tous 
sans pouvoir, muets, immobiles , hideux 5 
l'esprit de vie cessa d'animer ces corps y 
ils sont des cadavres infects 5 il a fallu se 
bâter de soustraire aux regards , les restes 
affreux de ceux qui soumirent le monde , 
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qui nous chérissaient tant, que nous ne 
chérissions pas moins ; il ne leur reste rien 
de leurs forces , de leurs talens , de leurs 
richesses, du rang des chimères dont 
ils se bercèrent durant leur frêle exi- 
stence; ils ont tout perdu pour ce monde! 
le soleil ne se 1ère plus pour eux -, ils ne 
peuvent plus communiquer arec les ha- 
bitans de cette terre qu'ils firent peut-être 
trembler autrefois du poids de leur puis- 
sance; leur sort à tous, en apparence, 
est le même ■ ; riches ou pauvres , savans 
ou ignorans , princes ou peuple , leur 
absolu dénûment est pareil ; ils sont tout 
nus, sans mouvement el sans vie, dans le 
sein d'une poussière à laquelle se mêleront 
bientôt leurs funestes débris. A quoi leur 
servirent une fortune , une puissance de si 
courte durée? quel est le prix de si fra- 
giles avantages? pourquoi ont -ils vécu, 
s'ils usèrent mal de la vie? Mais s'ils en 
usèrent pour la vertu, combien est doux 
leur souvenir, combien leur mémoire a 
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de charme , combien leurs dépouilles sont 
précieuses , combien leur sort est heu- 
reux ! Un instant a suffi pour fixer l'éter- 
nelle destinée de tant d'êtres ayant si diver- 
sement vécu. L'Éternel , dont ils reçurent 
le souffle de la vie , leur en demanda l'em- 
ploi; et, d'après leurs œuvres, prononça 
leur arrêt. Quel est leur destin?.... On 
tremble. Demain, peut-être, serons- 
nous près d'eux , couchés dans une même 
poussière, et notre sort sera pour toujours 
fixé. A cette pensée , l'homme juste fré- 
mit ; et le méchant , dont le cri secret de 
la conscience le tourmente , le juge , le 
condamne , n'est pas épouvanté ! 

Cependant , en voyant le coteau pro- 
chain couvert de tombes , le cœur se raf- 
fermit en y considérant les morts devenus 
l'objet de tant de soins religieux $ car dans 
la tombe, la seule vertu est digne du 
respect et de l'hommage des mortels. En 
voyant ces tombeaux (i), environnés de 

(1) Rien n'égale l'activité des travaux dans ce cime- 
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grilles et de barrières (ï) , lame est satis- . 
faite <le sentir à l'abri des insultes de Tim- 

tièré , où , sans cesse , quinze entrepreneurs sont occupés 
à construire des monumenS funèbres. Dans ce nombre, 
se distinguent M. Schwind par la perfection et la solidité 
de ses" constructions , marquées de son nom , timbrées 
des lettres S. F. M. Boudin, dont les magasins, situés 
rue de Choiseul , fournissent des monumens en marbre ; 
et surtout M. Arrault , demeurant rue Pâtée au Marais, 
dont le goût construit en marbre, avec élégance, les 
tombeaux les plus riches. Un grand nombre d'ouvriers 
travaillent , sous leurs ordres , à construire des tom- 
beaux, dont les meilleurs architectes tracent lés des- 
sins. Heureux si le désir immodéré de produire du neuf, 
du singulier, n'enfantait trop souvent le bizarre j si l'en- 
vie de paraître précieux par le fini des détails n'excluait 
fréquemment la simplicité formant l'élément nécessaire 
du grand , du beau, du magnifique, dans les arts; si, s'é— 
cartant des modèles que les Grecs nous fournirent , l'on 
ne restait pas trop de fois au-dessous du type delà beau- 
té, dont leur goût exquis découvrit l'exemplaire. 

(i) M. Tappon, concierge du cimetière, fournit, à 
des prix modérés, des grilles et des enceintes , en bois ou 
en treillage , pour entourer les monumens funèbres ; et 
M. Fa vre, portier du cimetière, vend des arbustes et des 
fleurs pour les environner , et se charge de leur culture 
et de l'entretien des tombeaux. Ainsi , dans ce cimetière 
tout s'offre aux désirs des parens, des amis, pour satis- 
faire à leur piété envers les morts. 
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pie , les dépouilles qu'elles enserrent. Avec 
attendrissement Ton envisage ces enceintes 
mortuaires ombragées de lugubres cyprès , 
parées de fleurs toujours nouvelles , culti- 
vées par le respect , la reconnaissance et 
l'amour. Auprès d elles , on aperçoit des 
sièges sur lesquels des parens , des époux , 
de sincères amis viennent gémir , pleurer, 
nourrir leurs cœurs de leurs douleurs, à 
la vue des dépouilles vertueuses de ceux 
qui leur furent chers, qui leur prodiguèrent 
eux-mêmes leurs soins et leur tendresse ; 
car les restes du méchant , abandonnés dès 
leur trépas , sont en horreur ; autour d'eux , 
Ton ne voit point croître de fleurs. Aux 
yeux des âmes vertueuses , ce ne sont point 
de stériles hommages rendus à des cendres 
pour toujours refroidies , mais le culte le 
plus touchant pour des restes pleins d'im- 
mortalité. 

De toutes parts , le même spectacle pa- 
raît, mais sans monotonie $ sans cesse il se 
montre varié par les accidens du terrain , 



dby Google 



25 

la structure des monumens , et surtout 
par la diversité des souvenirs dont chacun 
retrace particulièrement la mémoire. Tan- 
tôt c'est une forêt de tombés , présentant à 
l'œil surpris les réunions les plus étranges. 
Des hommes de tous les pays , de tous les 
sej.es , de tous les âges , de toutes les con- 
ditions, des mœurs les plus différentes, des 
opinions religieuses et politiques les plus 
contraires , sont venus , sans se chercher , 
sans se connaître , y trouver leur demeure 
dernière. Tantôt , en parcourant les longues 
allées de cette vaste enceinte , ou visitant 
ses réduits solitaires , avec respect Ton dé- 
couvre des monumens destinés à servir 
d'asiles funèbres à des familles entières. 
Ils ne seront point séparés dans la nuit' du 
trépas ces proches qui tendrement s'ai- 
mèrent. Un vieux patriarche , dans une 
profonde paix, y attend ses enfans; un 
époux vertueux aspire au doux moment 
auquel il se trouvera réuni pour toujours 
à sa vertueuse épouse ; des pârens désolés 
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versent des pleurs amers sur la perte d'en- 
fans autrefois leur consolation , leur gloire , 
leur espérance , leur amour , et mainte- 
nant le sujet de leurs chagrins, de leurs 
regrets , de leors plus cuisantes douleurs , 
de leur perpétuel demi. Au milieu de ces 
larmes sincères de familles désolées , l'ame 
éprouve une satisfaction secrète de ressen- 
tir le mutuel attachement de ces proches ; 
ils s aimaient donc sincèrement , puisque 
la mort n'a pu rompre les Kens de leur 
amour 5 ils croient donc encore à la vertu, 
puisque elle seule continue de subsister 
au-delà du terme passager de notre fragile 
existence ! 

A l'aspect d'un tombeau superbe , élevé 
à la mémoire d'un seul mortel y on se de- 
mande si sa mémoire est digne de tant de 
pompe . D'un oeil avide l'on y cherche quel- 
que souvenir fameux ; en y rencontrant 
un nom étranger à toute gloire, inconnu 
de la renommée , dont rien ne proclame 
le mérite, l'on s'étonne de voir l'aveugle 
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fortune prodiguer un hommage stérile 
à des cendres dénuées de la plus mince 
vertu. Si c'est un pervers , pourquoi tant 
de pompe? on s'indigne ; est- elle donc 
pour aggraver le sort d'un être plongé 
dans le comble de l'infortune et du mal- 
heur? 

Ce serait avec un singulier étonnement 
que l'on rencontrerait presque toujours 
danscetasilemortuaire, les cendres les plus 
dignes de vénération sous leà plus hum- 
bles jes monument , si la solide vertu ne 
dédaignait tout éclat emprunté en redou- 
tant encore le jugement de la postérité sur 
ses actions les meilleures. Mais si la retenue 
de tels hommes les empêche de s'apprécier 
justement, la reconnaissance, l'admiration , 
l'amour de leurs proches , leur font une 
loi sévère de proclamer tout ce qu'ils firent 
de bien , pour servir de modèle à leurs con- 
temporains et de leçon aux. races futures. 
Aux recherches nécessaires pour décou- 
vrir leurs restes précieux entre tant de dé- 
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pouiiles vulgaires , on croirait ce lieu sacré 
presque vide de tout imposant souvenir. 
Malgré soi l'on accuse d'une sordide avarice 
ceux, qui oublient envers leurs proches ou 
leurs amis les devoirs même d'une honnête 
décence ; ils manquent d entrailles , ceux 
qui ne respectent point dans la tombe les 
liens du sang, les devoirs delà sainte amitié, 
les titres imprescriptibles d'une juste célé- 
brité , et les droits de la gloire. Avec indi- 
gnation, nous avons rencontré plus d'un 
nom célèbre manquant même de la plus 
petite pierre sépulcrale, pour indiquer la 
présence fie ses dépouilles dans des sépul- 
tures temporaires (i). Quoi! des sépulcres 



t (i) Il existe dans ce cimetière trois genres de sépultu- 
res : i° les fossrs communes , dans lesquelles les indigens 
sont gratuitement inhumés dans des tranchées profondes 
de quatre pieds et demi, où les cercueils sou t placés les 
uns prés des autres, sans aucun intervalle , mais non su- 
perposés. Tous les cinq ans , il les faut rouvrir pour rece- 
voir de nouvelles victimes, tant la mort frappe à coups 
redoublés dans cette populeuse cité. Ce terme suffit sou- 
vent pour consumer les cadavres dans ce sol glaiseux. 
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de proches et d'amis r qu'ils jurent ne de- 
voir, jamais oublier dans l'instant même 
qu'ils consentent de ne pouvoir retrouver 
leurs tristes débris dans cinq ans seulement! 
Combien l'homme est égoïste, et fragile ! 
étrange façon d'honorer les morts ! odieuse 
aux Grecs et aux. Romains , elle couvrirait 
un Chinois d'infamie, et semblerait le com- 

pulturcs temporaires le long des routes des n° 3, 36» 3g., 
4o et 43. On ne peut prolonger au-delà de cinq ans le sé- 
jour des dépouilles humaines dans les sépultures tempo- 
raires , mais il est possible d'obtenir leur translation dsns 
des concessions* à perpétuité. Si cette demande est faite 
dans les cinq années de la possession temporaire, le prix 
de cette jouissance est déduit de celui de l'acquisition & 
perpétuité. Les frais dus pour le transport d'un corps 
dans un nouveau terrain , sont de 99 fr. 60 c, suivant la 
taxe de M. le préfet, énumérant les divers objets compris 
dans ce prix. 

Enfin, suivant l'article 6 du règlement déjà cité, « les 
» concessions à perpétuité sont faites par M. le préfet. 
» Le prix est de ia5 fr.^ar mètre. Les familles auront la 
» faculté de fonder et d'entretenir toute espèce de mo- 
» numens funéraires tant dessus que dessous. » 

On s'adresse, pour les obtenir , à la préfecture du dé- 
partement, au second bureau- de la première division, 
dont M. Larribe est chef. 
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ble de la barbarie aux peuplades sauva- 
ges , que notre vanité se plaît à dédaigner 
comme les nations les plus barbares. Un 
Chinois sacrifie toute sa fortune, s'il le faut, 
pour acquérir un sépulcre propice à son 
père; il y vénère d'âge en âge ses aïeux. 
Est-il pauvre? le sacrifice de sa liberté ne 
lui paraît pas an-dessus du prix du cercueil 
magnifique qu'il achète pour son père* La 
terre dans laquelle le» Grec» et les Romains 
déposaient pieusement la cendre de leurs 
proches, devenait à jamais sacrée. Des lors 
inaliénable, patrimoine incommutable de la 
famille , elle ne pouvait se détourner de sa 
destination sainte» Ouvrir un tombeau, mê- 
me le plus ancien, fut toujours à leurs yeux 
le plus énorme crime. Enfin des peuplades 
de T Amérique du Nord , poussées par des. 
combats désastreux jusque sur les sépul- 
cres de leurs ancêtres, préférèrent d'y périr 
plutôt que de ravir leurs ossemens à leur 
dernier asile en les transportant avec eux 
dans une terre étrangère. Quelle religion 
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profonde de ces peuples pour la cendre de 
leurs pères! Elles formaient pour eux le 
plus précieux héritage. 

Nos mœurs, nos coutumes religieuses, nos 
lois, les considérations les plus importantes 
debsalubritépublique, s'opposent invinci- 
blement à ce qu'il soit libre de placer les 
sépultures dans le champ paternel, mais de 
vastes dépôts de dépouilles mortuaires sont 
ouverts aux abords des cités , pour les y con- 
server avec une respectueuse décence. Vai- 
nement la turpitude du cœur de parens ri- 
ches, avares et ingrats, prétend faire rejail- 
lir sur l'autorité publique la honte del'hor~ 
rible abandon auquel ils vouent la cendre 
de leurs proches dans des sépulcres tem- 
poraires : les funérailles sont une dette de 
la parenté, de l'amitié, de la reconnaissan- 
ce, dont la sépulture constitua le principal 
objet; jamais elle ne fut une obligation de 
la cité envers le riche : de sa part elle peut 
devenir la récompense de hautes vertus pu- 
bliques, la munificence de la patrie peut la 
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donner gratuitement aux indigens , mais 
elle ne doit rien aux riches pour leurs ob- 
sèques ni pour leur sépulture. Chez tous les 
peuples anciens les propriétaires enterrè- 
rent leurs proches dans l'héritage de leur 
père, et les habitons de Paris refuseraient 
d acquérir seulement deux mètres carrés de 
terrain pour procurer une immuable paix à 
la cendre de leurs parens! Rien n'est oublié 
pour satisfaire la vanité dans la pompe des 
obsèques; on n y plaint nulle dépense, tout 
est oublié, décence, respect, religion, dès 
qu'il s'agit d'employer quelques écus pour 
remplir un * devoir sacré, mais dont l'ac- 
complissement peu connu dans le moment 
même des funérailles, plus ignoré dans la 
suite, contentera faiblement l'amour d'une 
ostentation fastueuse. Ce ne sont pas de su- 
perbes monumens que je réclame au nom 
de la morale publique, au nom du respect 
dû à la cendre paternelle, au nom de la 
tendresse conjugale, au nom de l'amour 
que tous portâtes à yos enfans, au nom de 
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la sainte amitié 5 c'est seulement un sépul-r 
cre durable, c'est un parfait repos, c'est 
une petite pierre que je demande pour ceux 
à qui tous devez le jour, pour la tendre 
mère qui vous allaita de son lait, qui tous. 
réchauffa dans son sein, dont les intarissa- 
bles soins protégèrent yotre enfance, dont 
l'amour consola vos chagrins, qui ne se 
crut heureuse qu'en vousprocurant le bon- 
heur; pour le père dont les vertus furent vo- 
tre modèle, qui ne s'estima fortuné d'acquc- 
rir quelques biens > beaucoup d'honneur, 
une réputation intacte, que pour vous en 
laisser le précieux héritage j pour le frère 
dont vous chérissiez la tendresse; pour le pa- 
rent, pour Le bienfaiteur qui, vous laissant 
leur fortune, vous léguèrent le soin de per- 
pétuer leur mémoire; pour l'ami dont la 
douce affection jeta tant de charmes sur vos 
jours. Ne dédaignez point leurs cendres , 
elles doivent être chères à vos cœurs $ ne 
souffrez point qu'elles reçoivent le plus san- 
glant outrage, ne souffrez pas qu'elles pens- 
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elle se vit contrainte d'adopter cette mesu- 
re, en même temps quelle offrait aux fa- 
milles riches ou même aisées, tous les 
moyens de satisfaire leur piété envers les 
morts. Deux genres de sépultures s'y pré- 
sentent à leur choix. Leur prix ne saurait 
effrayer même des fortunes médiocres. 
Dans les unes les morts sont certains d'un 
perpétuel repos, dans les autres ils jouis- 
sent seulement d'un transitoire abri. Dans 
les unes, des paréns pieux remplissent leurs 
devoirs tout entière envers des restes chéris, 
auprès desquels ils pourront toujours gé- 
mir, toujours pleurer, toujours consoler 
leur douleur, en redisant à leurs enfans les 
beaux exemples, les touchantes leçons de 
parens toujours vivans dans leur mémoi- 
re. Tout paraît superficiel, comme tout est 
transitoire dans les autres sépulcres, et la 
douleur, et les regrets, et les souvenirs des 
morts. Ils y sont pour cinq ans! Dans cinq 
ans les malheureux ossemens placés dans 
ces tombeaux d'emprunt seront privés 
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gnifiques, ils manquent essentiellement a li 
respect envers les ossémens qui en parais- 
sent Tunique objet, en les condamnant à se 
voir arracher de l'asile indécent auquel leur 
irréligion les condamne? Sont-ils reconnais* 
saris de la fortune que leur a transmise le 
défunt, quand ils refusent à sa cendre d'en 
détacher une faible parcelle pour l'assurer 
d'un perpétuel repos? Peut- oh croire à la 
sincérité de leurs larmes, de leurs sanglots, 
de leurs regrets, de leur vénération pour 
leurs parens, quand leur sordide avarice 
dévoue leurs restes, avec leurs souvenirs, 
a disparaître pour jamais dans cinq ans? 
Vainement leur orgueil prétend orner ces 
tombeaux - 7 vainement ils les chargent de 
pompeuses épitaphes : le lieu lui - même 
dans lequel ils 6ont placés leur ravit tout 
leur prix ; chacun, en les voyant, sesouvient 
"que dans cinq ans rienn'ensubsistera, touty 
sera renversé, détruit, effacé, tout en dispa- 
raîtra avec les tristes débris qu'ils enserrent. 
Plus ils ornent ces tombeaux transitoires, 
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plus ces . orncmens accusenjt leur orgueil 
de préférer l'éclat du moment à une piété 
constante; plus ils accumulent les louan- 
ges les plus méritées,, plus elles les accu-, 
sent d'ingratitude, et même d'un profond 
mépris pour la vertu , puisqu'ils vouent à 
1 éternel oubli la cendre dhoninies qu'ils, 
devraient regretter. Avec le , sentiment 
d'une douleur profonde, Ton voit ces 
tombeaux, infiniment plus nombreux que 
les sépultures où les cendres mortuai^ 
res sont assurées d'un perpétuel repos* 
Serions -nous arrivés à ces temps mal- 
heureux dans l'histoire dos nations , ou la 
bonté d'avouer soi-même {lanternent son 
cœur sans piété pour les auteurs de ses 
jours , ingrat envers ses proches, ses amis, 
sans nul respect pour la vertu, n'aurait plus 
rien d'horrible à des cœurs sans remords ? 
Non ! car des parens se montrent chaque 
jour religieux en plaçant les dépouilles 
de leurs proches dans d'incommutables 
asiles , ou bien arrachent leurs cendres à 
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l'opprobre d'un abri transitoire : mais 
combien ces exemples touchans sont trop 
rares, en les comparant à la quantité 
d'ossemens manquant encore d'un immua- 
ble repos! j'en frémis. Quelle ineffaçable 
ignominie pour leurs familles , si , possé- 
dant quelque fortune , ils voyaient ces dé- 
plorables restes arrachés du sein de la terre 
hospitalière ! Le terrain est près de man- 
quer pour recevoir de nouveaux cercueils 
dans les fosses temporaires. Dans peu de 
jours l'administration , dont la piété con- 
serva religieusement , depuis quinze ans , 
tous les monumens funèbres de cette en- 
ceinte , se trouvera contrainte , par la plus 
dure nécessité , de faire renverser des tom- 
beaux voués , par les familles qui les éle- 
vèrent , au dédain de l'oubli ; d'effacer en- 
tièrement de la terre plus d'un recomman- 
dable souvenir 5 de consentir à les voir 
périr victimes dé la sordide avarice de pa- 
rens devenus sans entrailles envers eux. 
Un vaste espace s'offre encore dans ce ci- 
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métier e aux sépultures à perpétuelle de- 
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bien vous leur êtes redevables? si elle se 
tait pour eux , ne croyez pas au moins que 
l'opinion publique , que vous redoutez en- 
core, garde un morne silence. En par- 
courant ce dépôt de la mort , on rencon- 
trera leurs malheureux ossemens dans un 
temporaire abri 7 on comparera votre for- 
tune à leur triste abandon, et Ton vouera 
votre sordide avarice à la honte du plus 
juste mépris. Seriez -vous d'ailleurs par- 
venus à cet excès d'insensibilité pour l'hon- 
neur, la vertu, le devoir, que de vous dire 
a vous-mêmes, sans en frémir d'horreur : 
La cendre que je déposai transitoirement 
dans une fosse temporaire est exposée par 
moi à recevoir le dernier des outrages : quel- 
ques écus suffisent pour l'en ravir^ je les pos- 
sède, leur emploi ne diminuera rien de mon 
aisance; mais plutôt que de m'en dessaisir, 
je consens d'abjurer hautement tout hon- 
neur, toute vertu, toute tendresse, de mé- 
riter d'être à jamais reconnu père sans en* 
tr ailles, époux barbare, fiU ingrat, ami sans 
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fidélité, et même deme placer, parla cruau- 
té de ma conduite, au-dessous des sauva- 
ges les plus barbares? Non, des Français 
ne pourront consentir à tant d'opprobre. 

Au moment où M. le Préfet du départe- 
ment de la Seine /acquit l'enclos autrefois 
possédé par le P. La Chaise , le terrain si- 
tué au bas de son habitation , dans le vallon , 
fut d'abord consacré aux sépultures. Des 
fosses communes y furent creusées dans l'in- 
térieur pour les indigens , des sépultures 
temporaires placées le long. des murs. Les 
pins plantés autour des tombeaux , donnent 
à cette partie du cimetière un aspect grave 
et lugubre. L'ame, par sa tristesse, juge 
qu elle se trouve dans la dernière demeure 
des morts : des tombes brisées, des inscrip- 
tions funèbres, usées par le temps, l'iu- 
jure des saisons , recouvertes de mousse , 
environnées trop souvent de ronces et d'é- 
pines, accusent les vivans de la fragilité de 
leurs souvenirs pour les morts. Quatre 
rangs de tombes furent placés au dedans 
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de l'avenue principale, montant à l'an- 
cienne maison du P. La Chaise. La plu- 
part sont dénuées du moindre luxe , mais 
elles présentent des inscriptions touchan- 
tes ; un deuil sincère formait alors le plus 
bel ornement des tombeaux, et non la 
symétrie des marbres et l'ornement des 
dorures. Le premier monument de mar- 
bre érigé dans ce cimetière, fut celui de 
M. Lenoir Dufresne , placé au pied de la 
terrasse du château vers sa gauche. Le pre- 
mier monument de pierre fut celui de 
madame Frémont : c'est une pyramide 
triangulaire de douze pieds d élévation, 
placée dans cette même allée , à sa droite, 
un peu au-dessus de l'atelier actuel de 
marbrerie. Sur les autres sépulcres étaient 
posées des tombes tantôt droites, tantôt 
couchées , auxquelles les vertus des morts 
donnaient seules quelque prix. Une si 
touchante simplicité ne .pouvait long- 
temps durer dans un beau lieu , où tout ce 
qu'il y avait à Paris d'hommes illustres par 
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leur science, leur eéoie, leurs dignités, 
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monumens, pierres funéraires, mausolées, 
sont placés dans ce cimetière nouveau. En 
s'y trouvant toujours entouré de construc- 
tions nouvelles, d'ouvriers sans cesse tra- 
vaillant à perpétuer la mémoire de parons 
regrettés de leurs proches, le cœur est sou- 
lagé dans ce lieu de deuil , en y considérant 
tant de reconnaissance et d'amour pour 
ceux qui nous précédèrent dans la carrière 
de la vie , qui vécurent pour nous f dont les 
bienfaits ne doivent jamais s^effacer de no- 
tre souvenir : signalons maintenant seule- 
ment, quelques-uns des monumens les 
plus beaux, avant d'indiquer tous ceux 
que, parmi tant de tombeaux , nous avons 
estimés les plus remarquables. 

Au-dessus du cimetière particulier des 
Israélites, s élève une élégante chapelle go- 
thique ; tout y parait antique , très-anti- 
que , enfin du meilleur temps en France , 
du règne de l'architecture arabe, cepen- 
dant la réunion des morceaux qui là com- 
posent est très - moderne. Avec un goût 
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exquis , M. Alexandre Lenoir sut la for- 
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Iras te (Tune étrange façon avec i'humblesse 
de la sépulture de plus d'un homme vrai- 
ment illustre , gisant dans ce vallon sous 
les plus modestes monumens , même sous 
de simples pierres. Avec douleur , on ce 
convainc que même dans ce lieu Ion ne 
saurait se lier aux apparences. Le cœur est 
pétrifié en y considérant tant de pompe 
pour tenter de rehausser les plus minces 
personnages, tandis qu il faut chercher soi- 
gneusement parmi la foule , fixer la terre, 
détourner l'herbe , quelquefois écarter les 
ronces et les epiaes , pour découvrir des 
noms dignes de l'admiration et du respect. 
Devant la porte actuelle d'entrée , près— 
qu au sommet de la colline, encore au bord 
de son lieu le plus escarpé , j'aperçois un 
monument tout neuf, de bizarre structure , 
s'élevant a double ou triple étage , sur- 
monté d'un cénotaphe ou tombeau vide 
en marbre blanc , planant audacieusement 
bien au-dessus du sépulcre du savant an- 
tiquaire Visconti, son voisin , des tombeaux 
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de Chénier , Parny , Fourcroi , Méhul , 
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pente de la colline s'élevant à droite. Sa 
sommité est dominée par deux feues reines 
de théâtre , ayant bien humblement entre 
elles tout de niveau un bas comique du 
boulevard : Gorsse , ce facétieux person- 
nage qui , sous le masque risible de ma* 
dame Angot, commanda si bien le rire. 
Au-dessous sont deux ou trois notaires, au- 
trefois conseillers du roi, gardes-note sous 
des niches bronzées ; plus un marchand de 
bois magnifiquement hébergé , encore une 
potière d'étain. Cela se pouvait sans énor- 
me scandale ; mais pour les dédommager 
de se voir au-dessous d'histrions , ils do- 
minent tous sur un pair de France, un 
grand d'Espagne, un homme illustre dans 
les sciences exactes : et puis plaignez- vous, 
partisans d'une impossible égalité , qu elle 
n'existe point parmi les morts des cime- 
tières ! Il y a plus ; tout est ici renversé : 
car dans tous les temps, dans tous les lieux, 
il a paru et paraîtra absurde et très-absurde, 
de placer la cendre d'un homme de bien 
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fort au-dessous des restes d*uu baladin. 
Parens respectueux envers vos proches , 
prenez soin de ne point déshonorer leurs 
cendres par trop de vanité dans vos hom- 
mages ; en choisissant le lieu dans lequel 
vous devez pour toujours honorer leurs 
dépouilles , prenez garde à son voisinage. 
Dans le vallon prochain, «étendant le 
long du mur, lame est conviée à se livrer 
à la plus douce mélancolie, en s y prome- 
nant lentement au milieu de petits tom- 
beau* élégans, environnés de jardins bien 
soignés. Le feuillage d'arbres verts les cou- 
vre de loin en loin d'un mystérieux om- 
brage, tandis qu'un rideau de verdure dé- 
robe à l'œil la nudité de la muraille , en 
faisant produire k ces monumens variés des 
effets plus pittoresques et plus saiilaris. Tout 
peint dans ce lieu l'hommage de belles âmes ; 
le cœur se dilate en croyant encore respi- 
rer au milieu d'êtres bons, méritant une 
tendresse sans fin. Dès l'entrée de cette val- 
lée, Ton aime à rencontrer des tombeaux 
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placés dans un enfoncement délicieusement 
ombragé d'un bocage sous lequel croissent 
des fleurs. La structure de ces monumens 
de formes agréables, remarquables encore 
par les soins dont on les voit l'objet , reçoit 
un inestimable prix des sentimens dont ils 
fournissent eux-mêmes le témoignage cer- 
tain. Les mortels dont ils renferment la dé- 
pouille furent , certes , dignes de respect et 
d'amour , car après leur trépas ils ne ces- 
sent point d'être encore révérés. Bientôt 
l'on rencontre , presqu au milieu du sen- 
tier, un berceau où le sombre feuillage 
d'un vieux sureau , dans le printemps orné 
du disque d'albâtre de ses fleurs , dispute à 
des cyprès , des tiges de chèvrefeuille et de 
lilas, d'orne^ la tombe d'un jeune enfant , 
placée sous leur voûte délicieuse comme 
dans un sanctuaire , au milieu duquel s'é- 
lève un modeste piédestal de marbre blanc, 
toujours couronné d'immortelles , toujours 
paré de fleurs nouvelles. Des parens déso- 
lés de la perte d'un enfant chéri ne pou- 
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faire ressortir tout ce que cette catastrophe 
présentait d attendrissant, de touchant? Je 
passe une foule de tombeaux où souvent je 
rencontre de précieux souvenirs, pour ar- 
river à un monument en marbre blanc , 
dont la matière , la couleur , les formes sé- 
vères et pures , me révèlent le caractère du 
mortel rare dont il protège la respectable 
dépouille. Tout peint dans cet hommage 
de la piété filiale le génie ferme et élevé , 
l'inébranlable constance , la pureté de Fa- 
mé , la rectitude des intentions de l'illustre 
Mpunier , membre de l'assemblée consti- 
tuante , dont la vertu sacrifia tout Jour ne 
point dévier des principes d'honneur que 
sa sagesse lui traça , et préféra de s'expa- 
trier, à manquer en quelque chose aux de- 
voirs que lui imposait une conscience dé- 
licate. Nul éloge n'accompagne ce tom- 
beau : les pages véridiques de l'histoire 
rediront suffisamment aux races futures 
tout ce que fut Mounier. Avec peine l'on 
s'arrache de ce vallon pour parcourir l'ai- 
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lée supérieure, dont les pompeuses cryptes 
offrent des noms la plupart peu connus 
au-delà du cercle étroit de leurs parentés. 
Sur le plateau tout change d'aspect : en ne 
se voyant plus dans la solitude ni sous l'om- 
brage, le deuil a perdu le charme delà mé- 
lancolie, il n est plus si solennel. Au loin 
environnée de tant de richesses, de mouve- 
ment et de vie , l'ame ne saurait se livrer 
profondément à de lugubres pensées y elle 
se voit bien au milieu de tombeaux , mais 
il ne leur reste rien de sinislre : ce sont des 
demeures passagères renfermant des dé- 
pouilles qu'elles doivent à l'immortalité; 
pour l'impie, dès que son ame ne se 
sent point malgré lui-même, succom- 
bant au poids des plus durs chagrins ; heu- 
reux s'il conserve quelque décence dans un 
lieu sacré , ne lui inspirant nul respect ! 
Rien de plus varié que les sensations et 
les souvenirs dont l'imagination est af- 
fectée sur ce terrain où s'élèvent des mo- 
numens de toutes les formes, tantôt séparés. 
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par de larges espaces , tantôt se pressant 
l'un près de l'autre . On les voit encore de 
loin en loin dans les deux vastes pièces 
sVtendant au bord du plateau vers le bos- 
quet du Dragon ou des allées de Vincen- 
nes. Sur leurs gazons Ton remarque parti- 
culièrement les tombeaux de l'économiste 
Morellet, du peintre Valenciennes, dont le 
pinceau excella pour reproduire les fleurs ; 
celui du statuaire Rolland, dont la noble, 
imagination sut montrer Homère dans la 
caducité, mais toujours digne de tenir sa 
lyrej du brave et loyal général Nansouty, 
vaillant , désintéressé comme Bayard, et 
toujours , comme lui , fidèle aux lois de 
l'honneur, du devoir. De modestes monu- 
mens portant des inscriptions sans fard , 
retracent sous le bosquet des allées de Vin- 
cennes , les paisibles vertus de plus d'un 
vieux bourgeois de Paris , dont la vie rap- 
pela la bonhomie des mœurs antiques. Au-» 
delà, ce plateau brille de toute la gloire de 
plus d'un illustre guerrier de notre âge, 
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Un peu en arrière, les principaux des Pro- 
testans reposent paisiblement dans un lieu 
pour leurs aïeux jadis si funeste. Leurs épi- 
taphes sont pour la plupart d'irrécusables 
témoins de leur immobile espérance. Par- 
mi eux gît, sans la moindre pompe, mada- 
me Cottin, son nom suffit à son éloge; 
ses talens et ses vertus furent l'honneur dé 
son sexe. L'aspect du terrain uni s'étendant 
le long du mur est monotone ; les tom- 
beaux se pressent auprès de la muraille , 
sans offrir d'aulre singularité que l'antique 
devise de la maison de Montmorency , in- 
scrite sur le monument du comte Thibault. 
Sur le gazon s'élève un joli monument ren- 
fermant la dépouille de M. Cheval, en son 
vivant riche boucher, qui, pour attester 
aux races futures son métier, la fait orner 
de têtes de bœufs et de moutons , dont il fit 
épouvantable déconfiture ; mais ce qui est 
plus étrange , afin que personne ne per- 
dit jamais de vue le moindre élément de sa 
fortune, on a fait encore élégamment seul p- 
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ter sur son tombeau tous ses instrumens 
de carnage. On frémit d'une si singulière 
parure. 

Derrière la chapelle de la famille Gref- 
fulhe, est un des plus insignes travers dans 
lesquels se puisse fourvoyer l'esprit hu- 
main. Chacun connaît la robe d'été, robe 
d'hiver, que les morts ne dépouillent guè- 
res , qui ne saurait leur servir ailleurs 
qu'aux entrailles de la terre, on ne peut la 
voir sans effroi : eh bien! dans ce lieu, une 
bière élevée de deux à trois pieds hors de 
terre sert de monument à une femme. Le 
but de ce funèbre ornement est-il de faire 
honorer ce tombeau? je l'ignore : si cela 
est, on s'abusa d'une étrange façon. En 
apercevant cet objet de sinistre figure, 
chacun recule d'épouvante! C'est le ré- 
ceptacle de l'abjection de l'homme, non- 
seulement placé en évidence, mais en- 
core montré comme le terme de son 
existence : quelle affreuse pensée ! Une 
tombe n'a de prix que par l'immortalité 
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triotes dans la tombe. De si douces affec- 
tions pour les habitans du sol natal ne se 
trouvent point parmi les Anglais, car 
leurs cendres sont indifféremment mêlées 
à celles des Français sur tous les points du 
cimetière. Le premier déclin du coteau sert 
d'abri aux. dépouilles de plus d'un illustre 
personnage. Un monument dont le fronton 
est soutenu par deux pièces de canon , an- 
nonce le dernier asile de la famille d'Abo- 
ville 5 un petit cénotaphe de marbre noir in- 
dique la sépulture d'un cardinal de la sainte 
église romaine, dont l'épitaphe m'apprend 
les titres seulement, mais non les œuvres^ 
plus loin sont les restes mutilés d'une Cléopâ- 
tre en marbre blanc , assez indécemment 
couchée sur la tombe de la mère et de la 
femme d'un commissaire-priseur, qui crut 
peut-être honorer leurs cendres par ce 
chef-d'œuvre d'inconvenance. Enfin deux 
monumens fortmarquans apparaissent dans 
une même enceinte : sur leurs façades on 
lit avec étonnement les noms célèbres de 
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La Fontaine et de Molière, placés au premier 
rang au Parnasse français , mais ici beau- 
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sont réunis, dans une assez étroite enceinte, 
les restes de beaucoup de colons dont la 
fortune périt dans le désastre de la colonie 
de Saint-rDomingue. Au-delà sont les sé- 
pultures temporaires dans lesquelles tout 
paraît méthodique ; alignement parfait , ar- 
rangement exact d'après Tordre précis de 
Tentréç des morts dans la tombe; mais 
dans la réalité quelle confusion ! là tous 
les rangs, les conditions, les à.ges sont mê- 
lés , le plus mince bourgeois côtoie la plus 
illustre cendre , on y voit de nombreux 
mpnumens, , mais dans cinq ans ils auront 
disparu ; on sait déjà le jour auquel ces 
malheureux débris , arrachés de la terre 
hospitalière, manquer ont d'un asile connu 
sur la terre .qui les vit naître et mourir. 
Vers le bas du cimetière, de vastes fosses 
communes sont ouvertes pour recevoir gra- 
tuitement les restes des indigens. Des croix 
d'un bois noirci indiquent le lieu de beau- 
coup de sépultures ; chaque dimanche ces 
tombes sont couvertes de parens pieux ver- 
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terre dont ils sont affranchis? Le monde 
est bien petit à celui qui jouit de l'Eternel. 
A chaque moment, des scènes variées se, 
succèdent dans ce séjour de deuil. Attirée 
par la beauté du site et la magnificence des 
tombeaux, une foule curieuse parcourt sans 
cesse ce lieu funèbre. Elle juge^ critique, 
admire les monumens, sans se soucier des 
morts dont ils renferment les dépouilles , 
ni des souvenirs dont sont environnées leurs 
cendres. Éblouis du spectacle de beauté» 
toujours nouvelles , ces promeneurs indis- 
crets oublient plus d'une fois le respect dû 
à la cendre des morts, à la douleur de leurs 
familles. Souvent on serait tenté d'adresser 
ce quatrain à des visiteurs dont les ris et la 
gaieté sont les mêmes que s'ils parcouraient 
les allées d'une magnifique promenade des- 
tinée aux plaisirs : 

Vous qui ne savez pas que le deuil a ses charmes, 
Qui visitez ces lieux et qui venez sans larmes... 
Par de bruyans éclats n'en troublez pas la paix ; 
Apprenez que les morts ont anssi leurs secrets. 

Sont -ils de bronze, ces cœurs irréligieux 
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et légers , dont la vue erre de tombeaux en 
tombeaux , sans être contristés ? Ils sont , 
dans un cimetière , aussi gais que dans le 
lieu te plus profané 5 d'un œil sec, ils voient 
ces tristes sépulcres arrosés des pleurs des 
veuves , des larmes de l'orphelin ; ils en- 
tendent les gémissemeirâ'de sincères amis , 
regrettant leurs amis : ils n'en sont point 
touehés! Sans Frémir, ils regardent les in- 
nombrables victimes 5e la mort qui les en- 
tourent -, qui les pressent , qui les inves- 
tissent de toutes parts. La tombe de leur 
père ne léut* arrache pas un soupir ; le sé- 
pulcrede leur mère , pas une larme $ pour- 
raierit-ïïs se souvenir d'amis effacés de leur 
mémoire , dès qu'ils ne partagent plus leurs 
plaisirs ; tîe ^instruction des maîtres dont 
ils oublièrent les sages leçons? Pour eux , 
le moment présent est tout -, jouir de la 
vie, leur seul but -, mais comment enfouir? 
enriant , folâtrant et dansant. Rien ne sau- 
rait comprimer , même un instant, la joie 
folle dans laquelle est placé leur bonheur ; 
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ils sont yenas contenter leur curiosité par 
l'aspect de superbes monuraens de pierre; 
devant eux , leurs cœurs restent de marbre ; 
ils ne leur rappellent aucun tendre , et 
surtout aucun triste souvenir $ l'affreux bal 
de Zéphire s'offrirait à leur amusement , 
peut-être ils ne rougiraient pas encore d'y 
danser. Que des âmes si futiles et si froides 
sont à plaindre ! La solide vertu a donc 
perdu sur elles tout empire. Qui pourra 
briser ces cœurs plus durs que le diamant , 
lorsqu'ils ne sont pas même effleurés par 
1 effroyable aspect de tant de milliers 
de cadavres, dont ils vont, dans quel- 
ques momens , partager le triste sort ! Ils 
ne veulent donc appeler aucunes larmes 
sur leurs tombes, inspirer aucun regret , 
ceux qui ne se respectent pas eux-mêmes , 
en ne respectant point la cendre des morts. 
Autant leur contenance et leurs propos fri- 
voles inspirent aux esprits solides, de pi- 
tié, même de dédain , autant ils aiment à 
rencontrer dans ce dernier asile des pen- 
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seurs méditant profondément sur le spec- 
tacle terrible soumis à leurs regards. Se 
promenant à pas lents, dans les endroits les 
plus solitaires , rien ne saurait les arracher 
à leurs réflexions. Immobiles à la vue de 
cendres illustres , ils s'étonnent de voir de 
tels hommes dans la tombe, se rappellent 
leurs actions, se ressouviennent de leurs 
discours $ leurs exemples fournissent à leurs 
cœurs les plus utiles leçons. En voyant le 
sépulcre de jeunes enfans, Us envisagent 
la vie comme un souffle léger, dont il leur 
faut se hâter de bien user. Rien ne distrait 
ces personnages de leurs graves, pensées ; 
tout les instruit, tout les touche; ils ap- 
prennent à bien vivre, en considérant le 
sort/lé tant d'êtres avec lesquels ils vé- 
curent. Leur seul regret est d y rencontrer 
difficilement la cendre des hommes les 
plus fameux de notre âge > dont l'aspect 
fournirait à leurs méditations , des sujets 
toujours graves et toujours profitables. 
C'est spécialement pour eux , c'est pour 
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les familles possédant dans cet asile mor-* 
tuaire des cendrés respectables , que nous 
avons entrepris cet ouvrage , dans lequel 
nous avons tâche de réunir tous les sou- 
venirs intéressans 'dont ces lieux sont dé- 
positaires , mais en nous montrant toujours 
exact dans nos descriptions , toujours vé- 
ridttpie dans nos jportràits ^ «xempt de 
partialité et de passion , toujours ami de 
la vertu -, jamais flatteur , encore moins 
adulateur du crime , cependant indulgent 
pour les erreurs échappées à des esprits 
trop souvent abusés dans des temps dif- 
ficiles : nous nous estimerons heureux 
si nos efforts parvïerinènt à mériter les 
suffrages des £ens de bien , en inspirant , 
pour lès morts , un plus solide respedt. 

Un signal donné aux employés *cm ci- 
metière, annonce l'arrivée d'un nouvel 
hôte dans son dernier asile : ses funérailles 
deviennent un spectacle dont l'œil des cu- 
rieux se doit repaîtfe. De tous les points'thi 
cimetière ils accourent, ils font foule -, ils 



iMMII^MMMiMMÉiÉ^Mtfi 



J 



«9 



Digitized by VjOOQlC 



7° 
vertt supporter; son corps , affaissé sous le 
pohîs de sa douleur, ne saurait se soutenir; 
il tomberait avec sa mère dans la fosse, si 
des amis sincères ne lui prêtaient appui ; il 
s'évdnôuit dans leurs bras , son sang se 
glace ; son teint pâle , décoloré , annoncé 
Fabsorbèment de toutes ses facultés; son 
âme est près de lui échaper; la mort lui 
semblerait un adoucissement à son indici- 
ble tourment ;' avec chagrin il revoit la lu- 
mière, mais élevant son regard vers le 
ciel, il y voit la patrie de sa nière, son 
ame y vit encore pour l'aimer; il la re- 
trouvera dans un monde meilleur, pour 
quelques instans seulement il en est séparé; 
il la rejoindra, s"H en est digne, pour ne 
plus la quitter : leur bonheur commun se- 
ra toujours pùrj toujours constant, tou- 
jours inaltérable. Mais il ne la reverrâ plus 
sur cette terre ; pour toujours il est privé 
de ses doux embrasseméns ; elle ne le con- 
solera plus dans ses chagrins , dans sa dou- 
leur, elle ne le pressera plus sur son sein ; 
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fraises les obsèques du pervers î Où est-il? 
■ le voilà dans lé cercueil, celui qui, «'élevant 
par la bassesse , l'intrigue , la flatterie, n'é- 
pargna ni fraude , ni mensonge , ni four- 
berie ponr parvenir, s'enrichir, s'agrandir, 
obtenir des emplois, posséder des dignités; 
qui, pour atteindre plus haut encore, 
tourna toujours au vent de la fortune ; qui 
fut sans foi dans le commerce de la vie, le 
fléau de ses voisins , l'effroi des gens de 
bien ; dont les coupables desseins tourmen- 
tèrent la patrie; qui s'engraissa du sang du 
malheureux ; se servît du pouvoir pour op- 
primer, de son crédit pour accabler; ne 
tendit jamais à l'infortune une main secou- 
rable; dont on flatta les passions; dont on 
encensa les vices; dont on révéra jusques 
aux forfaits , il est tombé dans la fosse. Sa 
fortune, son' crédit, sa puissance, lui 
ont échappé avec la vie :. il n'a plus de 
bas adulateurs, mais des juges sévères: 
que s'est-il amassé devant les yeux de 
l'Éternel? un monceau de crimes. En 
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le considérant avec effroi, le cœur du sage 
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leur mort, on regrettera quelle ne soit 
pas plus tôt yenue. Ainsi la mémoire de 
l'impie périt dès son trépas dans sa pro- 
pre famille; le monde ne s'en souvient 
que pour la détester, l'Éternel pour la 
punir. Au contraire, l'homme de bien vit 
toujours dans le cœur des siens : il leur 
laissa peut-être peu de Liens , mais beau- 
coup d'utiles exemples ; en les formant à 
la vertu , il leur montra devant eux une 
meilleure vie , dans laquelle il les attend. 
Chaque jour ils se rappellent ses exemples, 
chaque jour ils se ressouviennent de ses le- 
çons; l'objet de leurs plus tendres vœux 
est de se hâter de le rejoindre dans le sé- 
jour du bonheur qu'il habite. Ses contem- 
porains , ses amis , le pauvre avec lequel 
il partagea sa fortune, ne cessent point de 
se souvenir de ses bonnes actions avec res- 
pect, avec reconnaissance; les larmes lie 
tarissent point sur sa tombe; on plaint la 
terre de se voir privée d'hommes dont 
l'existence faisait son bonheur, tandis que 



dby Google 



l'injuste a vécu seulement pour son éter- 
nelle honte. 

Voit-on paraître un triste char de sapin 
péniblement traîné par des chevaux é tiques, 
conduit par un vénérable cocher, couvert 
d'un habit gris-de-fer, souillé de taches, de 
crotte ou de poussière , suivi de quelques 
parens marchant tristement à pied, en pous- 
sant des soupirs, mais non pas en habit de 
deuil, certainement ce convoi tournera 
vers la gauche, presque dès Feutrée du ci- 
metière, et l'on verra ce cercueil s'engloutir 
dans la profondeur des fosses communes. 
Nui éloge ne vantera les vertus de cet indi- 
gent , mais les pleurs sincères coulant de 
tous les yeux seront d'irrécusables témoins- 
dela douleur réelle de sa famille. Au prin- 
temps nous vîmes avec le plus vif intérêt 
un convoi s'avancer pieusement vers ce 
dernier asile du malheur. C'était celui 
d'une jeune vierge de douze ans $ six de se» 
compagnes, vêtues de blanc , l'accompa- 
gnaient en pleurant. Une touffe de lis posée 
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sur son cercueil en formait Tunique pa- 
rure. Son jeune frère, âgé de sept à huit 
ans , la suivait , donnant la main à sa pe- 
tite sœur, âgée de cinq à six ans au plus: 
ils sanglottaient! Derrière était leur père, 
homme de travail , dont la contenance an- 
nonçait la plus profonde douleur. Arrivés à 
la fosse , les sanglots redoublèrent. Lors- 
que le cercueil y fut déposé , le jeune en- 
fant détache les lis dont se trouvait paré 
le drap mortuaire de la sœur, qu'il pleu- 
rait ; d'une main tremblante il les place sur 
la fosse , afin de pouvoir encore venir y 
pleurer, y gémir : en même temps sa pe- 
tite sœur succombant au poids de cette scè- 
ne déchirante , suffoquée par les sanglots, 
tombe évanouie dans les bras de son père ; 
il l'emporte sans connaissance , presque 
sans vie. Combien ce tableau de l'amour 
fraternel était touchant dans la naïveté de 
ce jeune âge ! Combien ces regrets sincères 
formaient un plus bel hommage pour l'in- 
nocence que les plus magnifiques obsèques! 



dbyGoogle 



dby Google 



,8 
traindre de remplir l'apparence des obliga- 
tions que la société impose, mais elle n'in- 
spirera jamais des sentimens solidement 
vertueux. Un peuple brut montre sans pu- 
deur ses défauts et ses vices, l'homme poli 
est hypocrite. Habile dans l'art de feindre, 
il compose toujours son ton et ses maniè- 
res d'après la convenance du moment, 
pour ne pas avoir à rougir de la turpitude 
de ses pensées secrètes ou de la froideur 
de son ame. Lequel est préférable? celui 
qui ne trompa jamais personne en ne dissi- 
mulant point son mauvais cœur , ou ce- 
lui qui' trompe toujours en faisant parade 
de Fécorce de sentimens vertueux , tandis 
que son cœur ne recèle pas moins de cor-* 
ruption ni de vices? 

Quelquefois l'on voit arriver en pompe, 
dans ce dernier asile de l'indigence , des 
corbillards suivis de deux ou trois voitures 
de deuil, apportant les dépouilles de gens 
riches dont les obsèques furent magnifia 
que*. Si cette irrévérence est le produit de 
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l'avarice des parens , pourquoi tant d'os- 
tentation dans des funérailles dont la 
pompe dans la ville doit aboutir , dans le 
cimetière , à tant de dédain d'une cendre 
à laquelle on a paru mettre unhaut prix aux 
yeux de ses voisins ? Rougirait-on moins 
d'être dénué d'un cœur reconnaissant, 
que de manquer â l'extérieur de ses de- 
voirs? ou bien les funérailles ne pa- 
raîtraient - elles à ces hommes vaniteux 
qu'une occasion de satisfaire leur orgueil, 
et non un acte commandé par une respec- 
tueuse piété envers des morts qui nous fu- 
rent chers? Si quelque grain d'humilité 
porta les défunts à vouloir partager le der- 
nier asile de l'indigent, pourquoi tant de 
luxe dans les funérailles de ceux qui déjà 
voulurent être comptés au rang des pau-> 
vres, parmi lesquels la mort les plaça? Ils 
se reconnaissent eux-mêmes dans un en- 
tier dénûment, ils doivent donc arriver 
comme les pauvres dans leur dernière de*- 
meure; si quelque différence pouvait se 
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trouver dans leurs obsèques, ce serait de 
les voir entourées d'indigcns recevant , en 
aumônes , l'argent peut - être moins bien 
dépensé en funérailles pompeuses 5 elles 
seraient alors célébrées par les larmes de 
la reconnaissance. Cette magnificence sur- 
passerait en mérite celle des chars funè- 
bres et des tentures ; les cendres des pau- 
vres ne seraient point consistées de voir 
prendre place près d'elles des dépouilles 
accompagnées de la bénédiction du pau- 
vre. Un peintre habile vient d'inspirer 
une tendre compassion pour le dénùment 
absolu auquel se voit trop souvent réduit 
le misérable que pas un parent , pas un 
ami daigne accompagner jusqu'au der- 
nier asile ; il l'a représenté ayant pour tout 
cortège son chien fidèle , baissant la tète , 
les oreilles basses , suivant seul le corps de 
son maître. Rien de plus touchant que 
l'inviolable fidélité de cet animal envers 
un malheureux abandonné de ses parens , 
de ses amis, n'ayant plus que son chien 
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pour l'aimer, il fut bien misérable! Mais 
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tombeau ! Quel dénûment pour un vieux 
soldat ! il ne fut pas même suivi par pitié 
par un vieil invalide. Cela eut pu four- 
nir la matière d une touchante épisode, voi- 
re d'un tableau $ mais après des informa- 
tions précises, prises au cimetière, cette 
anecdote n'est pas exacte. Rien n est beau 
que le vrai , nous ne préférerons jamais 
au vrai la peinture d'un fait honorable 
pour l'humanité sHl eût existé, mais à re- 
léguer parmi les romans , dont on amuse 
les oisifs. 

Un convoi s'avance , pompeusement 
précédé de prêtres en carrosse ; le char fu- 
nèbre est suivi d'une longue suite de voi- 
tures de deuil. Chacun est à son poste , 
suisse , bedeaux , enfans de chœur , or- 
donnateur, confesseur, fossoyeurs. Pour 
la dernière fois , le mort y paraît avec 
faste j un riche poêle de velours couvre 
son cercueil 5 des torches funèbres l'en- 
tourent. De snperbes chevaux panachés , 
affublés de housses au chiffre du défunt , 
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froidement la fortune laissée à ses héri- 
tiers , par le mort ; ils méditent sur les res- 
sorts à faire mouvoir pour obtenir les em- 
plois laissés vacans , aussi pour captiver la 
bienveillance du successeur. Est-ce un 
négociant , un entrepreneur ? plus d'un 
confrère songe aux. moyens d'envahir une 
des branches de l'industrie par laquelle il 
prospéra. Enfin , chacun s'occupe de soi 
ou des siens , et parlerait plutôt du froid , 
du chaud, de la pluie, du beau temps , 
que de penser un instant au mort , et mille 
fois moins à la mort. 

Attiré par ce pompeux étalage , le pu- 
blic accourt au carrefour servant, aux voi- 
tures funèbres , de rendez-vous. Avec em- 
pressement l'on se demande l'illustre objet 
de tant de pompe $ se trouve-t-elle due au 
mérite éminent, à la naissance, aux em- 
plois; on l'approuve, c'est un légitime hom- 
mage envers la mémoire d'un personnage 
qui occupa dans le monde un rang dis- 
tingué 5 mais en apprenant que la cendre 
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d un boucher , d'un charcutier , d'un bou- 
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bruit des pompeuses obsèques qu elle or- 
donna. D'ailleurs , qui sera tenté d aller au 
loin vérifier si des dépouilles portées avec 
une insigne pompe jusqu a la fosse , y sont 
conservées avec une respectueuse décence? 
Croyant avoir assez fait pour leur propre 
orgueil , ces parens vaniteux , manquant 
d'un véritable respect pour la cendre à 
laquelle ils semblent attacher tant de prix, 
ne rougissent point de la condamner à 
s'engloutir , pour 5o francs , dans la pro- 
fondeur des fosses communes , où la tran- 
quillité dès morts est seulement garantie 
pour cinq ans. Ils nont pas compté les 
pistoles pour faire fracas dans des funé- 
railles de quelques heures ; mille écus et 
davantage ne leur ont pas coîtté pour y 
briller sous les plus lugubres vétemens , 
dans le plus triste moment ; moins de cent 
écus leur semblent un surcroît de dé- 
pense , non supérieur à leur richesse , 
mais plus que superflu pour accomplir uu 
pieux devoir. En retranchant quelques 
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aunes de tentures , la musique d'un Dies 
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et des répons 9 auxquels le public ne prend 
guère part. Heureux s'il garde encore 
une honnête décence ! Arrivés à la fosse , 
durant quelques minutes, ils continuent 
déparier tout seuls à Dieu; on les regarde, 
les parens pleurent, l'assistance se délasse 
en voyant bientôt le terme d'une cérémo- 
nie durant laquelle il a fallu faire trêve 
de gaieté. Chacun asperge le défunt, et le 
quitte pour toujours en se promettant de 
se dédommager au plus vite de l'ennui 
d'un triste moment. 

Avec respect, l'on voit un mort s'avan- 
cer, pieusement suivi d'une parenté nom- 
breuse, vers une sépulture de famille, pour 
y réunir ses dépouilles à celles de ses an- 
cêtres , de ses enfans , de ses parens. Elles 
pourront manquer d'un éloge public; mais 
les larmes s'échappant des yeux de leurs 
proches , sont la caution qu'ils possé- 
dèrent des vertus domestiques , l'on sent 
qu elles ne resteront point sans hommage 
dans leur dernier asile. Avec attendrisse- 
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un jour ces restes hideux en un corps glo- 
rieux , pour toujours jouir d'un immuable 
bonheur avec Famé à laquelle ils seront pour 
jamais réunis. Quelques mots d'éloges du 
défunt , seulement mérités , sont adressés 
comme des motifs de confiance dans la 
bonté suprême $ mais de hautes vérités sur 
immortalité de Famé et la nécessité de 
bien vivre forment la substance de ces 
discours terminés par une courte prière. 
Combien ces graves leçons deviennent élo- 
quentes à la vue de la mort , en présence 
d'un corps naguère plein de vie, dont main- 
tenant l'on confie la froide dépouille à la 
terre ! Que ce moment solennel y ajoute 
de prix ! Aussi chacun est recueilli , cha- 
cun garde un religieux silence , les cœurs 
sont pénétrés, les larmes coulent , chacun 
se retire, désirant faire un bon usage de la 
vie, pour n'avoir pas à redouter un éternel 
malheur. 

Les funérailles de guerriers illustres par 
leurs exploits , terribles dans la guerre, 
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généreux aux vaincus, amis de Tordre du- 
rant la paix. , toujours fidèles à l'honneur, 
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core quelques inomens, leurs compagnons 
d armes les accompagnent, l'élite de l'armée 
les entoure l'arme basse, tout annonce lé* 
deuil; un silence solennel est seulement 
interrompu par le tambour faisant, de loin 
en loin, retentir les derniers roulémens 
des plus lugubres sons ; des prêtres, mar- 
chant gravement à la tête du triste cortè- 
ge, récitent, à voix basse, des prières, 
qu'ils achèvent sur la fosse. Là, disparaît 
toute la pompe $ les ministres de la religion 
se retirent, la tombe se ferme, le temps a 
fini pour ce guerrier, la postérité com- 
mence. De la bouche de l'un des compa- 
gnons de ses travaux sortie récit desagio- 
rieuse carrière ; il rappelle ses vertus , son 
génie , sa vaillance , comment il sut , par 
ses actions d'éclat, s'élever, de rang en 
rang , aux premiers grades militaires. Un 
cercle trop étroit peut entendre sa voix , 
mais les vieux grenadiers qui, tant de fois, 
le virent, dans les combats, terrasser, vain-^ 
cre ses ennemis , redisent aux novices dans 
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le métier des armes combien ce grand ca- 
pitaine fut, tout à la fois, humain, vaillant 
et sage; racontent ses batailles, ses victoi- 
res, avec la franche naïveté dont il ne dis- 
simulerait aucune de ses fautes, aucun des 
défauts ni des vices dont se trouverait en- 
tachée sa gloire. A ce noble récit, chacun 
s'excite a bien servir la France en mar- 
chant sur les traces d'un guerrier loyal et 
sans reproche ; on plaint le royaume de se 
voir privé d'un brave , on plaint la terre 
d'être privée d'un homme dont l'existence 
fut son honneur et sa gloire. L'armée dé- 
file ; les drapeaux, s'inclinant respectueu- 
sement devant la tombe du héros, rendent 
le dernier des hommages à la vertu mili- 
taire; ces paisibles tombeaux s'étonnent 
d'être frappés de la bruyante détonation 
d'armes de guerre, annonçant que la terre 
ne possède plus que la renommée des hauts 
faits d'un homme, dont le véridique burin 
de l'histoire transmettra les leçons à la pos- 
térité. 
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Tout diffère dans l'aspect des paisibles 
obsèques d'un savant, d'un littérateur, 
d'un artiste fameux. Ils ne se voient pas 
accompagnés par un cortège de guer- 
riers, mais suivis de leurs élèves, de 
leurs disciples, des admirateurs de leur gé- 
nie, de leurs talens, des productions dont 
ils enrichirent le monde. Leur esprit fé- 
cond fut l'élément de leur renom, et leurs 
propres œuvres ont pour toujours fixé 
leur part à la gloire. Ils ont cessé de vivre, 
mais ils vivent encore dans leurs ouvrages. 
En les méditant, la postérité assignera leur 
véritable prix. Celui qui travailla seule- 
ment pour son siècle n est pas digne de 
l'immortalité $ en descendant dans la tom- 
be, il est mort tout entier. Vainement sur 
son tombeau ses amisprodîguentune pom- 
peuse louange, vainement ils en font re- 
tentir les salles académiques ; on y loua le 
cardinal Dubois, ô honte! Chapelain, dont 

L'âpre et dure verre, 

Son cerveau tenaillant rima malgré Minerve , 
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Et, de son lourd marteau , martelant le bon sens , 
À fait de médians vers douze fois douze cents ; 

on y loua le poète Saint- Amand, qui, pei- 
gnant 

L'Hébreu sauvé de ses injustes maîtres , 
Met, pour les voir passer, les poissons aux fenêtres 

on y fit gravement 1 éloge de Colletet, Fa- 
ret, Gombaud, et autres poètes de même 
force : et puis fiez-vous à certains compli- 
mens académiques. Aussi le public, juge 
sévère du vrai talent, apprécie seulement 
un auteur d'après ses œuvres, un savant 
d'après ses découvertes et son utile scien- 
ce, un artiste d'après les productions de 
son heureux génie. Avec quel respect Ton- 
considère maintenant les restes deBoileau, 
de Racine, de Pascal, de Molière, de La 
Fontaine, heureusement échappés au dé- 
sordre de nos troubles civils! Ils vivent 
toujours, pour la race présente, dans leurs 
immortels écrits, à jamais dans notre lan- 
gue le code du bon goût, du bon sens, des 
sentimens exquis, des pensées sublimes et 
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vraies. On s'est efforcé de les atteindre ; 
mais comment égaler les inspirations de 
leur génie? ces hommes fameux seront 
toujours les maîtres de tous ceux qui vou- 
dront se former dans Fart si épineux de 
bien penser et d'écrire. Heureux les es- 
prits sages qui se contentent de suivre do- 
cilement leurs traces sans tenter d'éblouir 
l'imagination et F oreille par les vains ef- 
forts d'un style tourmenté. Il n'est, pour le 
vrai, qu'une manière de le peindre ; il craint 
l'enflure, redoute la bassesse, exprime avec 
justesse les sentimens du cœur, les effets de 
la nature et les beautés de l'art, et sait y 
lire avec des yeux inconnus du vulgaire. 
Lorsque l'on introduisit au Panthéon la 
cendre de l'illustre Lagrange, le public 
songea- t-il qu'il fut sénateur? non. Il dé- 
plora sa perte comme celle de l'un des 
plus puissans génies du siècle dans la haute 
géométrie. Voyez cette foule accompagner 
le poète Delille dans la tombe : chacun se 
dit ses plus beaux vers $ ses élèves se rap- 
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pellent ses touchantes leçons, ses précep- 
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génie découvrit les mystères de la géomé- 
trie descriptive,, et nous en révéla les se- 
crets. Voilà pour nous son titre à la gloire ; 
il nous suffit pour l'admirer, et nous faire 
un devoir de la plus vive reconnais- 
sance. Que font les élèves du statuaire Rol- 
land pour perpétuer le souvenir de leur 
maître? Ils sculptent, sur son tombeau, une 
copie de son Homère. C'est son chef-d'œu- 
vre. Pouvaient-ils mieux célébrer un rare 
talent? Parmi les monumens nombreux 
dont le goût pur de l'architecte Brongniart 
embellit cette cité , le plus important était 
le magnifique palais de la Bourse ; il le 
construisait lorsqu'il mourut 5 c'était le 
chant du cygne; ses proches en firent sculp- 
ter le plan sur son tombeau ; on ne pou- 
vait rendre un plus bel hommage à sa mé- 
moire. Ainsi, les œuvres elles-mêmes des 
hommes de génie forment leur éloge et 
leur gloire , et non des titres, des corn- 
plimens qui , par leur faux éclat, peuvent 
fasciner quelques momens les yeux de 
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leurs contemporains, mais non pas abuser 
la postérité , dont Fœil sévère considère 
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scrils les sujets de vos méditations profon- 
des, l'objet de vos travaux, la matière de 
vos principaux ouvrages $ que vos tom- 
beaux deviennent, en quelque sorte, des 
archives publiques, où le peuple apprenne 
ce qu'il vous doit de belles connaissances, 
de vérités neuves, d'inventions précieuses, 
de chefs-d'œuvre. sublimes. Alors votre 
génie et vos bienfaits couvriraient vos cen- 
dres d'admiration et de respect , on recon- 
naîtrait tout ce que perdit la terre en se 
trouvant privée de vous : de vains éloges , 
dont le public devine le sens avec effort, 
dont il ne saurait apprécier ni le mérite 
ni la justesse, ne peuvent remplir ce but $ 
mais des faits authentiques, dont l'éviden- 
ce convainque son esprit en touchant son 
cœur. La tombe de M. Perier serait à ja- 
mais respectée, si l'on y lisait que, le pre- 
mier, il importa en France les pompes à 
feu, les perfectionna, fit couler les eaux de 
la Seine vers des quartiers de Paris jus- 
qu'alors manquant de fontaines pour leurs 
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teraient une juste célébrité! Si, durant leur 
laborieuse existence, ils surentl'obtenir par 
leurs travaux , pourquoi , dès leur trépas, 
condamner leurs dépouilles au plus dédai- 
gneux oubli? L'Institut a pourvu à la pom- 
pe des funérailles de ses membres: ne pour- 
rait-il pas veiller à la décence de leurs sé- 
pultures? Le corps le plus savant du royau- 
me ne doit- il pas aussi se montrer le plus 
vertueux, et la religion envers les morts 
ne forme- 1- elle pas une partie essentielle 
de la vertu publique? Il est encore d'autres 
personnages dont nous envisageons avec 
douleur les précieuses dépouilles confon- 
dues dans la triste masse des restes voués , 
dans des sépultures temporaires, à l'hor- 
reur du plus profond oubli j ils se signa- 
lèrent par des actes singuliers de la plus 
haute vertu ; l'histoire conservera leur sou- 
venir, et leurs contemporains n'auront pas 
conservé respectueusement leurs cendres! 
Que diraient nos neveux si, dans nos mo- 
dernes Céramiques , ils ne pouvaient dé- 
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couvrir les restes de M. Descloseaux, qui, 
durant vingt -trois années, au? péril de sa. 
vie> aux dépens de sa fortune, conserva re- 
ligieusement, dans le cimetière qu'il ache- 
ta, la dépouille du vertueux Louis xvi? 
de madame de Fougeret, fondatrice de, la 
Société maternelle , dont le cœur bienfai- 
sant soulagea l'infortune de tant de mères, 
sécha tant de larmes , conserva tant d'en- 
fans à leur famille, à la patrie? de cet ad- 
ministrateur qui aurait eu tant de moyens 
de s'enrichir, mais dont la probité sévère 
dédaigna la fortune , pour mourir pauvre 
et vertueux? de ce jeune médecin auquel 
son génie promettait un grand nom , mais 
dont le zèle ardent pour l'humanité sacri- 
fia ses jours et le fit périr victime d'une 
maladie contagieuse, dont sa science arra- 
cha au trépas plus d'un infortuné auquel il 
prodigua ses soins dans des hôpitaux infec- 
tés de la contagion la plus terrible? Détel- 
les cendres, et celles déplus d'un autre 
homme vertueux ou célèbre, sont, certes. 
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dignes d'être honorées \ il existe, dans cet 
asile mortuaire, tant de places occupées 
par la fortune : pourquoi n'en verrions* 
nous pas quelques - unes consacrées , par 
la patrie, à honorer la vertu? Déjà la ville 
de Paris rendit un juste hommage à la 
haute vertu, plus encore qu'à la gloire mi- 
litaire de M. le maréchal de Pérignon,son 
gouverneur, en donnant à sa famille le ter- 
rain où seront conservées ses honorables dé- 
pouilles; elle fît le même honneur à celles 
de M. Brongniart, architecte de la Bourse, 
dont l'habile crayon traça le plan de ce 
cimetière. En acquittant sa dette envers 
leur mémoire, elle s'honora en honorant 
ces personnages eux-mêmes. Pourquoi 
ne s'honorerait-elle pas encore en consa- 
crant, dans ce vaste terrain, une respecta- 
ble enceinte à rendre un hommage solen- 
nel à de hautes vertus? Plus cet espace ser 
rait d'un difficile accès, plus il faudrait pos- 
séder de titres éminens à la gloire par ses 
bonnes actions pour s'y voir admis , plus 
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Les pères se hâteraient de conduire leurs 
enfans dans ce réduit; en leur montrant le 
légitime hommage rendu, par la patrie, à 
des actions excellentes, ils leur appren- 
draient à bien vivre. 

Des pleurs amers et de cuisans regrets 
forment le touchant cortège des funérail- 
les d'hommes recommandables par leurs 
vertus et des actes multipliés de bienfai- 
sance. Soustraits désormais aux traits en- 
venimés d'une basse jalousie , hors de l'at- 
teinte d'une haineuse envie , chacun se re- 
dit leurs bonnes actions, célèbre, en pleu- 
rant , des cœurs excellons , sanctuaires de 
l'équité , de la bonne foi , du désintéresse- 
ment, de la reconnaissance, de l'indul- 
gence , d'une tendre compassion pour lès 
fautes et les malheurs dautrui, dont les 
entrailles ne purent voir l'infortune du 
pauvre sans être émues, la main sans le 
secourir; leurs louanges sont dans toutes 
les bouches , les regrets sont universels , et 
ce concert unanime de louanges et de dou- 
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leur forme un plus magnifique éloge de 
leur bonne vie que des discours étudiés. 

Cet administrateur intègre et sage oc- 
cupa de grandes places , régit d'immenses 
richesses, consacra ses veilles au bonheur 
des provinces j jamais il ne foula le peuple $ 
tout fleurit sous ses auspices 7 personne ne 
se plaignit de lui ; il mourut pauvre , sans 
avoir voulu user d'aucun moyen injuste 
pour s'enrichir : est-il un plus singulier té- 
moignage de sa haute probité ? En le pla- 
çant dans sa modeste fosse , que de justes 
éloges ! combien de pleurs ! 

Ce magistrat pacifique, véritable père 
de ceux qui l'avaient choisi plutôt pour le 
conciliateur commun de leurs différens 
que pour leur juge , sut toujours calmer, 
par l'autorité de sa prudence, les plus vio- 
lentes haines ; arrêta les insensés près de 
s'enfoncer dans le dédale , dangereux mê- 
me au bon droit , de la tortueuse chicane ; 
rendit à tous une égale justice. Durant les 
temps les plus orageux; de nos troubles ci- 
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vils , étranger à tous les partis , sa vertu 
ne fut mise en doute par aucune faction 5 
toujours il fut choisi pour rendre la justice, 
comme le plus digne $ le gouvernement , 
reprenant son assiette, lui confia encore les 
mêmes fonctions comme au plus éclairé , 
au plus vertueux. Pendant vingt-cinq ans 
il remplit son ministère patriarcal dans 
un quartier peu riche ; son unique ambi- 
tion fut de faire le bien. Pouvait-il ne pas 
être amèrement pleuré de ses justiciables , 
après avoir si long-temps exercé sur eux 
la fonction d'ange tutélaire? Voyez leurs 
pleurs, écoutez leurs sanglots; vous sen- 
tez qu ils partent du cœur. En approchant 
de cette fosse , je la vois entourée de jeu- 
nes médecins , ils pleurent ; de parens , ils 
sanglottent. Quel est ce deuil si profond ? 
Un médecin jeune encore , mais distingué 
par un rare génie, recommandable par 
des connaissances singulières , d'un zèle à 
ne point connaître de dangers pour secou- 
rir l'homme souffrant, entre précipitâm- 
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ment dans la tombe foudroyé du mal con- 
tagieux qui l'atteignit lorsqu'il prodiguait, 
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suite. Cto pleure, on pleure beaucoup, 
ce ne sont point des larmes feintes. 
L'homme rare dont on déplore la per- 
te , rendit son cabinet un sanctuaire dans 
lequel sa science et son intacte probité, 
son esprit et l'autorité de sa vertu étei- 
gnirent mille procès f son jugement était si 
droit , que Ton s'en rapportait à son uni- 
•que sagesse pour terminer mille, différens; 
c'était être certain d'avance de soutenir une 
mauvaise cause, que de ne pas souscrire 
à sa décision. Combien de familles lui 
doivent leur repos , leur concorde ! On 
pleure un homme qui, par sa, considé- 
ration personnelle, ses lumières , sa vertu, 
surpassa beaucoup de magistrats , fut l'ar- 
bitre sans passion des plus hauts intérêts. 
Je ne m'étonne plus de voir tant de larmes; 
il ne manque pas de juges; mais qu'il est 
rare un mortel dont la conscience soit 
toute seule un tribunal assez révéré , pour 
que jamais l'on n'ose appeler y. sans treuxr 
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les suivent en pleurant. Cet homme , d'un 
mérite vraiment rare, devint , par son pro- 
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pre génie , l'artisan de la plus belle illus- 
tration que puisse conquérir une bonne 
ame par une longue vie , dont chaque jour 
fut marqué par d'utiles travaux. La phar- 
macie fut sa profession , mais non pas le 
seul élément de sa gloire; elle eut une 
plus solide base , car il la fit reposer sur 
le bien qu il fit aux hommes. Ce ne fut 
pas en chimie un inventeur $ mais per- 
sonne ne sut plus heureusement appli- 
quer les découvertes de cette science à l'é- 
conomie domestique. Il dota la France de 
la culture de la pomme de terre. Quelle 
partie de l'économie rurale n'a-t-il pas amé- 
liorée par ses savantes recherches ! comme 
il sut rendre la science utile et vulgaire 
avec quel soin il examina les élémens de 
la fabrication du pain , et s'occupa de l'a- 
mélioration de la charrue , de la culture 
des fourrages ! quels remèdes il sut appor- 
ter aux fléaux souvent affligeant les pro- 
vinces ! quelle activité dans son zèle ! quelle 
prudence dans ses conseils ! combien il sa- 
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dont il ne fût point le digne membre? 
Etait-il une association consacrée au sou- 
lagement du pauvre , dont il ne fût pas le 
coopéra teur le plus zélé? Il mourut sans 
fortune. Sa respectable cendre se serait 
peut-être rencontrée dans cet asile mor- 
tuaire, non sans honneur, parce que la 
vertu jouit du privilège de donner un in- 
dicible prix à tout ce qui lui est consacré 
.mais sans distinction; les pharmaciens de la 
France entière ont cru s'honorer en con- 
sacrant un monument élevé à leurs frais , 
à la mémoire d'un homme qui Les honora, 
en devenant l'honneur de l'humanité tout 
entière par un mérite singulier. Combien 
le cœur est satisfait proche de telles cen- 
dres ! combien elles donnent aux hommes 
de leçons ! pour la jeunesse que d'exem- 
ples! 

Les funérailles de madame de Fould , 
auxquelles nous nous trouvâmes présens, il 
y a plus de deux années , offrirent un spec- 
tacle bien rare. Cette daine était juive. Un 
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cortège de douze à quinze cents pauvres , 
qui suivaient en pleurant les voitures de 
deuil, remplit en un moment le cime- 
tière des Israélites. Avant de rendre à 
la terre sa dépouille, un membre laie, 
du consistoire de cette religion , veut pro- 
noncer son éloge funèbre ; ses pleurs l'em- 
pêchent de parler. Après quelques mo- 
mens d un silence solennel , d une voix 
forte , s adressant aux indigens se pressant 
en foule autour des restes qui bientôt al- 
laient leur être ravis , il s'écria : Est-il 
parmi vous quelqu'un, de quelque pays, 
de quelque religion que ce soit, qui, 
dans son besoin, se soit adressé à ma- 
dame Fould , et se soit retiré les mains 
vides? Personne, répondit la multitude,^ 
d'une commune voix. Puisque cela est 
ainsi, reprit-a, implorons l'Éternel pour 
celle qui fut si bonne envers tous les 
hommes qu'elle chérit comme ses frères, 
quelle aima comme une mère; il lui sera 
propice en la récompensant d'une vje 
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toute de bienfaisance et de bonnes œuvres. 
M. Fould s'avance avec ses e a fans. Jurons 
ensemble, leur dit-il, d'imiter votre mère. 
Ce pieux serment est prêté. Aussitôt ils se 
retirent accablés du poids de leur indi- 
cible douleur, et ne peuvent voir accomplir 
les dernières cérémonies funéraires. Ja- 
mais oraison funèbre ne produisit un si 
touchant effet ; les pleurs des indigens se 
changèrent à l'instant en des sanglots , en 
des cris déchirans ; la terre fut arrosée de 
larmes; en sanglotant , on entendit le ci- 
metière retentir de l'éloge de cette dame $ 
chacun bénissait sa mémoire ; chacun se 
redisait ses bienfaits ; les pauvres l'appe- 
laient leur mère ; les riches s'excitaient à 
une bienveillance universelle envers tous 
les hommes , dont elle ferait alors un 
peuple de frères. Quel bel exemple de 
bonté madame Fould laissait à suivre l 
Non contente de faire le bonheur des siens, 
comme épouse et comme mère , cette dame 
vécut seulement pour faire du bien aux 
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hommes. Née sans fortune, elle se res- 
souvint du poids accablant de la misère 
du pauvre; et ne se regarda comme heu- 
reuse d'être devenue riche de la fortune 
acquise par son mari , dans un commerce 
immense, qu en faisant à chaque moment 
de nouveaux heureux. Sans cesse sa main 
s ouvrait pour répandre des aumônes sur 
les indigens quels qu'ils fussent; leur seule 
misère formait pour eux un titre certain 
à sa commisération bienfaisante $ elle leur 
donnait , par cela seul qu ils étaient hom- 
mes , et que ces hommes étaient ses frères. 
Faire élever les orphelins , instruire les 
eiifans des pauvres , assurer leur existence 
en leur faisant apprendre des- métiers , se- 
courir les vieillards dans leur caducité , 
les infirmes dans leurs langueurs , sécher 
les pleurs des veuves par ses bienfaits , 
furent ses œuvres de prédilection , ses 
jouissances. Ingénieuse dans ses libéra- 
lités , elle ne se contenta point de tendre 
toujours une main secourable aux mal- 
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heureux venant incessamment mettre sous 
ses yeux le déplorable tableau de leur in- 
supportable misère j elle savait encore 
épargner la pudeur d'une demande aux 
pères de famille non indigens , mais mal 
aisés , en palliant alors son aumône sous 
l'apparence d'un prêt utile à de petites en- 
treprises de commerce , mais dont jamais 
elle ne redemanda les fonds $ les dons de 
cette nature s'élevaient souvent à trois ou 
quatre mille francs , et quelquefois se por- 
taient à dix mille. De quelle solide vertu 
était douée cette femme? Quel bel exemple ! 
Quel sublime engagement que celui d'i- 
miter constamment sa bienfaisance! Faut-il 
demeurer étonné des sanglots , des re- 
grets , de la consternation de l'indigent , 
lorsqu'il la vit entrer dans la tombe? En 
cherchant un modèle pareil de tant d'a- 
mour et de reconnaissance du pauvre, 
nous n'avons pu trouver que l'exemple 
des funérailles de la mère de M. le pre- 
mier président de Lamoignon. Après avoir 
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s'assurent ainsi des dépouilles de celle qui 
fut pour eux la plus tendre des mères. Ce 
fait , si touchant , eut lieu le a janvier i65a. 
Un bas-relief , sorti du ciseau de l'habile 
Girardon , retraçait sur son tombeau cette 
touchante scène, si honorable pour la mé- 
moire de madame de Lamoignon. Quel 
attendrissant spectacle présentent de telles 
funérailles ! Non , non , il n'est point d'ob- 
sèques pareilles à celles accompagnées des 
pleurs du pauvre et des bénédictions de 
l'indigence. 

Pourquoi , faut-il l'avouer avec une sin- 
cère douleur, ces cérémonies laissent-elles 
rarement quelques traces dans le cœur de 
la plupart des hommes les plus polis? Des 
obsèques sont une lugubre pompe, aux- 
quelles les obligations sévères de la dé- 
cence, des égards , du devoir, les contrai- 
gnent d'assister. Dès que le mort est entré 
dans la tombe , il est condamné au plus 
profond oubli. Ces hommes, réellement 
dénués de cœur, regrettant quelques heu- 
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res d'ennui , franchissent d'un pied léger 
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Tandis que les curieux repaissant leurs 
loisirs des scènes diverses dont ce funèbre 
asile devient sans cesse témoin , examinent 
des monumens superbes, bien ordonnés 
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ou bizarres , des par en s pieux accourent 
pour rendre hommage aux cendres de 
leurs proches. 

Dans ces paisibles lieux , sons des berceaux de fleurs , 

Le chagrin, les regrets, viennent verser des pleurs; 

Ils peuvent y trouver une ombre officieuse. 

Le trépas à leurs yeux cache sa faux hideuse, v 

Il range ses sujets dans un vaste jardin ; 

Et le séjour des morts est un nouvel Éden (i). 

Passant au milieu de tant de tombeaux , 
sans considérer aucun de ceux étrangers à 
leur tendresse , ils parviennent , recueillis , 
au monument renfermant l'objet de leur 
culte pieux. Désormais tout entiers à des 
soins chers à leurs cœurs, rien ne saurait 
les détourner de si touchans devoirs. Voyez, 
chaque jour de repos , les pauvres se hâter de 

(1) Cette stance, et les deux vers places à la description 
de l'entrée dans le cimetière, furent crayonnés sur le 
mur de la terrasse de la maison. Leurs auteurs, à noua 
bien inconnus , ne nous accuseront point de plagiat. En 
les traçant, ils crurent faire au public une leçon trop, 
souvent nécessaire ; nous croyons la rendre plus utile en 
la répétant dans ce manuel. 
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du leur amour, tout le plaisir qu'une mère 
éprouvait en le voyant se livrer au doux 
repos de l'mnocence$ tout le charme qu'un 
bon père ressentait, au milieu de ses plus 
durs travaux, de voir le fruit de ses purs 
amours se livrer paisiblement à ses naïfs 
jeux. En les considérant, combien ils ver- 
sent de pleurs! Ils sont bien réellement 
pour eux, le monument d'une douleur in-* 
terminable et d'intarissables regrets : le 
marbre , le bronze et la dorure n'auront 
jamais le pouvoir d'émouvoir aussi pro- 
fondément les cœurs. En considérant la 
native simplesse de cet hommage de l'a- 
mour paternel du pauvre, chacun sent 
involontairement des larmes mouiller ses 
yeux, et s'écrie : Combien ces bons parens 
aimaient leur enfant! Où trouver, sur la 
tombe des riches, une épitaphe aussi tou- 
chante? Elle n'est gravée ni sur la pierre, 
ni sur le marbre; ce ne sont point d'or- 
gueilleux caractères tracés en or, mais sur 
un papier grossier, qu'une simple vitre dé- 
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spectacle, vos jeux se mouilleront, maïs 
tous ne pourrez regretter les larmes déli- 
cieuses que vous aura fait répandre la ver- 
tu, que vous auront ravies la vue d'un culte 
pur rendu à des mortels dont on n'a gardé 
le touchant souvenir que parce qu'ils fu- 
rent réellement regrettables par une exi- 
stence vertueuse. 

Sur tous les autres points de cet asile 
du deuil, Ton voit, chaque jour, des parons, 
chargés de tristes arbrisseaux ou bien de 
fleurs, arriver, dès le matin, pour orner 
les tombeaux de ceux qu'ils chérirent. 
Des jardiniers les plantent et les arrosent. 
Rien de mieux entretenu que les parter- 
res formés sur cette terre aride dans les 
enceintes environnant chaque tombeau. 
Voyez cette veuve assise près de la tombe 
de Tépoux ravi à sa tendresse : tantôt , la 
considérant avec douleur, elle pleure ; ses 
regards ne peuvent sortir de dessus la terre 
renfermant celui qu'elle aime toujours, 
qu elle chérit, auquel elle regrette d'avoir 
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épouse toujours chérie. Privé maintenant 
de ses chastes embrassemens , chaque jour 
il apporte sur son tombeau le témoignage 
de son constant amour. Ni les plus durs 
frimas, ni les chaleurs excessives, ne peu- 
vent retenir sa tendresse 5 il aime toujours, 
parce qu'il aima sincèrement l'objet auquel 
il unit pour jamais son bonheur et sa vie. 
Au pied du coteau , des jeunes gens , ou- 
bliant que leur mère n'entend plus leurs 
voix dans la nuit du trépas , tentent de con- 
soler sa cendre en venant déposer sur ses 
restes des couronnes académiques aux- 
quelles elle eût souri. De jeunes filles s'ap- 
prochant respectueusement du tombeau de 
leur mère , levaient en haut les yeux , en 
réclamant pour elle la divine bonté y leur 
prière fut interrompue de pleurs et de san- 
glots ; sur un marbre glacé, elles impri- 
mèrent des baisers brûlans d'amour et de 
regrets. Ayant satisfait leur piété , elles se 
relèvent , et s'écrient de l'accent de cœurs 
navrés d'une douleur sans mesure : Adieu, 
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montant elle-même , ne peut soutenir le 
poids de sa douleur, lorsque le cœur, pour 
satisfaire à sa reconnaissance , s'impose 
lui-même un fardeau supérieur aux facul- 
tés de son corps. Raconter de tels faits dans 
leur simplicité , suffit sans doute pour faire 
apprécier tout leur prix. Un époux vit son 
épouse périr pour lui victime de son ten- 
dre attachement. Durant un long empri- 
sonnement de son époux, aux tourmens 
de sa triste situation , elle joignit la dure 
privation de tout aliment d un jour l'un , 
pour en nourrir plus abondamment son 
mari. Reconnu innocent, ses fers tombent; 
mais sa femme succombe consumée par 
une maladie lente , dont sa respectable ab- 
stinence et ses chagrins sont la première 
cause. D'abord ses restes sont placés dans 
un temporaire abri ; mais son mari lui doit 
un monument plus digne de sa vertu, plus 
convenable à sa reconnaissance. A la vue 
de sa ^dépouille , entrant dans un nouveau 
tombeau, il prononce leloge d'une épouse 
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chérie, parvient à Fâche ver; mais lorsqu'il 



Digitized by VjOOQlC 



i3a 
en voh tirer le cercueil ; mais est-elle assu- 
rée que, parmi tant de cadavres, il n'existe 
point d'erreur dans les dépouilles qu'on lui 
présente? Renfermées dans une bière, elle 
ne saurait les reconnaître : vainement on 
lui représente l'infection d'un cadavre ayant 
péri d'un dépôt dans la tête ; elle réclame 
comme une grâce l'ouverture du cercueil, 
peut-être reconnaîtra-t-elle le linge lui ser- 
vant de linceul. On le lui accorde j elle 
paraît hésiter; demande un instrument 
pour découdre le fil qui le retient, elle- 
même y fait une large ouverture , aperçoit 
encore la tête de celui pour lequel elle vé- 
cut , se précipite à son col $ on veut la re- 
tenir ; ces efforts sont vains, elle s'écrie: 
Toujours il m'aima ; jamais , durant sa 
vie , il ne me fit de mal; pourrait-il m'en 

faire maintenant; laissez- moi Elle 

couvre de baisers brûlans le visage de ce 
cadavre , devenu pour tout autre effroya- 
ble $ ip pleurs l'inondent , les sanglots la 
suffoquent : abattue sous le poids de sa dé* 
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solation, elle s'évanouît, après a voir donné 
Un exemple peut-être unique de toute la 



de la raison : 

Tons ces pompeux amas d'expressions frivoles 
Sont d'un déclamateur amoureux de paroles. 
Il faut dans la douleur que vous vous abaissiez; 
Pour axe tirer des pleurs, il faut que vous plS&ries. 
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Ce* grands mots dont Y auteur t alors emplit sa bouche. 
Ne partent point d'an cœur que sa misère touche. 

Quaurait-il pensé en voyant , dans ce 
cimetière, gravés profondément sur une 
pierre tumulaire , à perpétuelle demeure , 
cette inscription en manière d'épitaphe? 
Les torrens sont descendus de la mon- 
tagne; ils ont emporté la chaumière, et 
ruiné l'espoir du couple paisible qui l'ha- 
bitait ; une tendre mère périt sous les dé- 
bris, l'époux croyait avoir sauvé sa jeune 
compagne et le trésor que renfermait son 
sein ; elle n'a survécu que pour mettre au 
monde le premier et dernier gage d'un 
mutuel amour; ensuite elle est allée re- 
joindre sa mère, et toutes les deux re- 
posent ici. Pleurez sur l'époux obligé de 
vivre, sur l'orpheline privée à trois mois 
des baisers et du lait de sa mère ; et mau- 
dissez le torrent de la montagne. Quel 
épouvantable galimatias double ou triple I 
quel pbébus dans cette ire contre le tor- 
rent de la montagne! pourquoi tant de 
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deux inscriptions placées sur les façades 
latérales : A ma belle-mère, ma seconde 
mère; 3i octobre 18 15. A ma femme, 
après un an de mariage; 3o mars 1816. 
Elles peignaient elles seules le sentiment , 
en inspirant de la pitié pour l'infortuné 
privé en $i peu de temps de sa jeune 
épouse et de sa seconde mère. Se croi- 
rait on à Paris au dix-neuvième siècle , 
ou bien au milieu de Lutèce païenne, en 
voyant gravement, dans le cimetière du 
P. La Chaise, un honnête Parisien sup- 
plier humblement les passans , de prier les 
dieux immortels pour le repos de son pa- 
rent. J'y lis ce quatrain sur le tombeau d'un 
coiffeur j c'est bien sa profession , le titre 
dont il s'honore davantage $ car il est pro- 
fondément gravé sur sa pierre tumulaire : 

Actif, intelligent, plein de goût et d'adresse , 
Il fut, aimant les arts , le premier dans le sien. 
Sensible et généreux , son cœur goûta l'ivresse 
Do bonheur, do génie, et de l'homme de bien. 

On ne pouvait mieux faire l'éloge de 
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Pygmalion , il se soit mis à genoux de- 
vant ses perruques. Un homme de bien 
reçut-il jamais de plus mauvais compli- 
mens sur sa tombe , tout en prétendant ho- 
norer son talent. Qu'il est à plaindre d a- 
voir eu pour panégyriste un esprit aussi 
gauche ! Jamais Ton ne vit , réunies dans 
peu de mois, plus d'inconvenances j ce- 
pendant cette épitaphe n est pas la seule 
de son genre. Qu'aurait pensé le bon Ho- 
race , si on lui eût dit qu un jour son fa- 
meux Quandb ullum invenient parem 
servirait de permanente oraison funèbre 
à un suisse de paroisse, qui put être un 
fort bel homme , un fort honnête homme , 
mais ne fut jamais un Quintilius. Ce beau 
vers, d'ailleurs si déplacé, prêtait d'ail- 
leurs à plus d une interprétation ridicule 
ou maligne. Les marguilliers Fauraient-ils 
fait placer? Il exprimait tçut leur em- 
barras de jamais rencontrer un si beau 
suisse. Etait-ce sa femme? L'inconvenance 
devenait encore plus forte. Mais à quel 
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degré de stupidité était parvenu celui qui , 
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vertus repose sans flambeau. Jamais 
Ton ne vit la dépouille d'un homme ver- 
tueux assimilée à un coffre, et son ame 
devenue un flambeau animant ce coffre ; 
mais celui qui eut cette pensée bizarre et 
presque burlesque , s y complaît telle- 
ment , qu'il Ta reproduite au pied d'un 
fort beau monument et d'une inscription 
digne de la cendre qu il renferme , en la 
plaçant de nouveau comme un hommage 
méritant d attester aux curieux toute Té- 
tendue d'une reconnaissance dont il ne 
rougit point, car ri la signée en toutes 
lettres. S'il eût consulté une raison éclai- 
rée , il eût senti que , loin d'inspirer da 
respect pour le mortel dont il révérait la 
mémoire , il prêtait à rire devant sa dé- 
pouille sacrée $ mais , content de lui- 
même , il ne s'est point aperçu combien 
sa pensée se trouvait exprimée de la plus 
ridicule façon. Pardonnons à son zèle , en 
espérant, à l'avenir, qu'un imprudent ami 
ne pourra désormais atténuer le respect 
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dépouille encore brûlante , celte satirique 
épitaphe ? 

Ci-gît ma femme, ah ! qu'elle est bien 
Four son repos et pour le mien ! 

Sans doute il est pénible d avoir à rele- 
ver les fautes de parens insultant, sans s'en 
douter, les morts en les croyant révérer^ 
mais une critique délicate, fine et sévère, 
est nécessaire pour conserver a ce lieu sa- 
cré toute sa décence; plus d'un barbarisme 
en doit être proscrit, et surtout un sens 
exquis être employé pour empêcber des 
proclies peu instruits de changer en scan- 
dales l'expression de leurs regrets, leur 
interdire des inconvenances, ne leur lais- 
ser honorer seulement que ce qui, pour 
tous, est estimable, respectable, vénérable. 

Lorsqu'aux premiers jours de novem- 
bre, les arbres, dépouillant leur aima- 
ble verdure, annoncent, par la nudité 
de leurs branchages, la passagère mort 
de -tout ce qui, sur la terre, fructifie, la 
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dernière fête champêtre des habitons de 
Parô, est celle des Morts. De toutes les 
portes de cette vaste cité sort, à la fois, une 
foule immense ,. se pressant pour visiter . 
les funèbres asiles ou dorment tristement 
ses amis , ses parens , attendant le plus 
heureux réveil. Les cimetières sont rem- 
plis. Le dogme saint de l'immortalité est 
lame de cette lugubre fête. Chacun s'é- 
crie : 

O mort! est-il donc vrai que nos âmes heureuses, 
* N'ont rien à redouter de tes fureurs affreuses? 
Et qu'au moment cruel qui nous ravit le jour 
Tes victimes ne font que changer de séjour ? 
Quoi! même après l'instant où ses ailes funèbres 
M'auront enseveli dans les noires ténèbres , 
Je vivrais ! Doux espoir ! que j'aime à m'y livrer! 
Racine , Poème de la Religion, 

Dans l'enthousiasme de ce beau sentiment, 
chacun cherche le tertre modeste, la pier- 
re funéraire, le triste cyprès, la couronne 
de fleurs, le monument sous lequel repose 
la cendre de celui qu'il aima, qu'il aime, 
qu'il veut toujours aimer. Combien de 
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prières, d'accens d'une douleur profonde, 
de cruels regrets, de tendres cris d'amour, 
retentissent dans ces lieux , où chaque 
grain de poussière retrace un souvenir ! 
Ici, la sceur pleure son frère ; la mère dé- 
plore le trépas d'une fille ravie, dès son 
printemps, à ses tendres caresses; à la vue 
du tombeau renfermant la dépouille de ; 
l'enfant qu'en vain elle nourrit de son lait, 
une mère soupire; un vieillard pleure en- 
tre le sépulcre de -son père et la cendre 
d'un fils, au milieu desquels, déjà, lui-mér 
me marqua sa place dernière. Là, c'est 

Une jeune beauté, 

Dont la douleur se tait, et veut fuir la clarté: 
Se» larmes cependant coulent en dépit d'elle; 
Son oeil est égaré , son pied tremble et chancelle. 
Hélas ! elle a perdu l'amant qu'elle adorait, 
Que son cœur pour époux se choisit en secret; 
Son cœur promet encore de n'être point parjure; 
Une veuve non loin de ce tronc sans verdure, 
Regrettait un époux, tandis qu'à aes côtés. 
Un enfant, qui n'a vu qu'à peine trois étés, , 

Ignorant son malheur, pleurait aussi comme, elle* 
Foxtasbs. 
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Voyez ces orphelins étendus sur la tombe 
de leur père, comme ils l'arrosent de lar- 
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punissant toujours le crime et récompen- 
sant la vertu. Quelle est morale , qu'elle 
«st touchante, cette féte mortuaire dans 
laquelle s'établit le plus tendre commerce 
entre les vivans et les morts ! Une douce 
espérance naît seulement sur le tombeau 
de Tbomme de bien; on le yok entouré de 
ses proches, tandis que le sépulcre de 
Thomme injuste et pervers demeure dé- 
sert. Quelle leçon! Ses parens senti- 
raient-ils déjà qu il n'est pour lui aucun 
solide espoir, qu une éternité de malheur 
s'est ouverte devant lui? 

Remplis de ces pensées, seules capables 
de rendre précieux des tombeaux à des 
amis de la vertu, sensibles au pouvoir du 
talent, à l'empire du génie, pendant plus 
d'une année nous avons visité tous les ré- 
duits de cet asile mortuaire. Il n'est pas 
une pierre sépulcrale, pas un cippe, pas 
un monument que scrupuleusement nous 
n'ayons visité , pour y lire les intéressans 
souvenirs dont ils sont les immuables gar- 
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diens. Quelquefois même nous avons été 
assez heureux pour découvrir des noms 
célèbres ensevelis, dans un profond oubli, 
sous un simple tertre recouvert de gazon. 
En même temps nous avons recueilli tou- 
tes les épitaphes intéressantes par leur ob- 
jet, ou piquantes par leur diction j enfin 
nous avons soigneusement examiné cha- . 
que monument pour pouvoir exactement 
le décrire. Possédant ces connaissances 
premières , persuadés que des tombeaux 
nom de prix que par le mérite des cen- 
dres qu'ils enserrent, nous avons ouvert 
les pages récentes de l'histoire contempo- 
raine, consulté les éloges de tous les per- 
sonnages marquans dans les lettres, les 
sciences , les arts, les annales de la vertu 
et de la gloire 5 examiné leurs écrits, leurs 
productions, leurs chefs - d'œuvre , leurs 
hauts faits ; demandé à leurs familles des 
notions certaines sur des hommes aus- 
si précieux, mais dont les bonnes ac- 
tions non moins utiles furent moins con- 
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nues. De tous ces faits, nous avons com- 
mence de composer un ouvrage sur lesToM- 
beaux de Paris, contenant le Nécrologe 
de toutes les personnel célèbres enterrées 
soit dans les nouveaux cimetières , soit 
dans les églises de Paris, avec la descrip- 
tion de ces cimetières, de leurs monumens 
funèbres, le texte de leurs épitaphes, aux- 
quelles seront jointes celles des tom- 
beaux de Saint-Denis , et la description 
des Catacombes, Le premier tome de cet 
ouvrage, formant l'histoire complète du 
Cimetière du P. La Chaise, paraîtra en 
décembre prochain. Ce sera un très-gros 
volume in-8°, orné de vingt-quatre plan- 
ches représentant au trait, avec exactitude, 
la perspective, les ornemcns et la dimen- 
sion de plus de quarante de ses principaux 
monumens, d'une vue servant de frontis- 
pice, exécutée par un habile graveur. Son 
plan y est joint, représentant fidèlement 
l'état actuel du cimetière^ en indiquant no- 
minalement la position précise de chaque 
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tombeau remarquable. Parmi ses quinze- 
mille monumens, nous en avons sen- 
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chives pourront devenir un honorable dé- 
pôt dans lequel les familles trouveront 
constamment les titres de leurs proches 
à une juste célébrité, l'exemplaire de leurs 
vertus publiques et domestiques, et l'in- 
scription de leurs droits à la plus solide 
gloire. Exemptes de partialité, de Tattein- 
te de passions haineuses , admiratrices de 
la vertu partout où elle se montre, jamais 
adulatrices du vice , elles fourniront à la 
postérité des documens certains sur le so- 
lide mérite de morts dont , trop souvent, 
elle ignore le prix des actions. Jamais elles 
ne tairont les titres des savans, des artistes, 
des hommes vaillans, des héros, déshonfc- 
mes de génie à la gloire ; elles environ- 
neront leurs tombes de la considération 
due à leurs talens, à leurs vertus, sans at- 
tendre que les éloges académiques et les 
dictionnaires historiques disent ce qu ils 
furent ou ce quils firent; mais elles pren-rr 
clront encore une singulière satisfaction à 
publier toutes les bonnes actions de mo-s 
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destes vertus redoutant l'éclat dans une yîe 
toute de bienfaisance , tout entière utile 
aux hommes , et digne de servir -de mo- 
dèle dans le sein des familles. Ce sont 
elles qu'il nous sera le plus doux de pro- 
clamer, parce que les dictionnaires et les 
éloges, célébrant seulement les hommes 
de génie, leurs œuvres, leurs productions, 
leurs ouvrages , ne s'occupent jamais des 
vertus domestiques dont l'exercice de cha- 
que jour forme les meilleurs exemples à 
suivre , les meilleurs modèles a imiter* 
Non, vous n'y serez pas oubliés, enfans res- 
pectueux, tendres mères, patriarches vé- 
nérables, qui fîtes de vos demeures le sanc- 
tuaire du bonheur $ artistes ingénieux, dont 
les veilles dotèrent la patrie d'inventions 
utiles 5 négocians , dont les spéculations 
sages produisirent l'abondance; manufac- 
turiers industrieux , dont les conceptions 
marquées au coin du génie affranchirent la 
France d'un tribut à l'industrie étrangère. 
Il suffira à vos parens de déposer dans ces # 
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annales le souvenir de tout ce que vous 
fîtes de bien, pour que désormais il soit 
transmis d âge en âge. Vos noms brilleront 
d'un éclat non moins beau à côté d'hommes 
peut-être, durant leur vie, plus célèbres $ 
car, est-il dans la tombe d autre gloire que 
celle de la vertu, des services réels rendus 
à son pays, des connaissances dont on a en- 
richi ses compatriotes, du bonheur dont on 
dota les siens, en y faisant encore partici- 
per le pauvre dans son réduit, le malade 
sur son lit de douleur, la veuve et l'orphe- 
lin dans leur dénûment absolu? 

Surpris de la masse de faits précieux re- 
cueillis par nous depuis plus d'une année 5 
certains que, pour le seul cimetière du P. 
La Chaise, ils composeront un gros volu- 
me, nous avons senti que 1 étendue de ces 
matériaux surpasserait de beaucoup la 
grosseur d'un manuel facilement portatif, 
tout à la fois utile aux hommes instruits, 
auxquels il suffit seulement de rencontrer 
un nom fameux pour en savoir tout le 
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mérite; aussi profitable aux curieux avides 
de trouver dans ce cimetière les tombeaux 
les plus marquans, les monumens les plus 
beaux, les cpitaphes les plus singulières. 
En conséquence , nous ayons détaché de 
notre ouvrage complet quelques vues gé- 
nérales sur ce cimetière, en y joignant l'in- 
dication de l'objet des monumens marqué? 
sur notre plan, et seulement une notice 
dans chaque genre de mérite. Nous espé- 
rons qu elles suffiront pour estimer, à sa 
valeur, la nature de notre travail. 

Pour mettre un ordre exact dans nos 
indications, nous avons marqué sur notre 
plan, d'un numéro particulier, tout espace 
de terrain circonscrit par des chemins T et 
nous avons suivi ces numéros ordinale - 
ment , de proche en proche , de manière 
que chacun s'appuyât toujours sur le pré- 
cédent et sur le suivant; nous nous sommes 
seulement écartés de cet ordre sévère pour 
les pièces situées le long des murs, dont 
les intersections se trouvaient ^ de trop 
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longues distances, pour ne pas cesser d'ê- 
tre clairs en décrivant tout à la fois de trop 
grands espaces. Nous ayons dû préférer 
cette dénomination ordinale à celle actuel- 
lement suivie dans le cimetière, dans la- 
quelle le nom d'un même terrain tantôt 
s étend sur plusieurs pièces, comme dans 
celle de l'Orangerie, ayant quatorze sub- 
divisions $ tantôt se rencontre double ou 
triple sur une même pièce, comme celle 
du Quinconce , de mademoiselle Rivière 
et de l'ancien tombeau du marécbal Ney-$ 
ou bien celle de madame Guyot, et de Mo- 
lière et de La Fontaine, qui sont précisé- 
ment les mêmes, et ne changèrent de dé- 
nomination que par l'arrivée, dans leur 
enceinte, de morts plus fameux. 

Cette méthode, nécessaire pour nous- 
mêmes dans notre description, n'empêche- 
ra point cependant de suivre la route que 
Ton voudra dans la visite du cimetière. 
Sur quelque point que Ton s'y trouve, on 
verra sur tftplan l'indication précise des 
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monumens dont on sera voisin, qne nous 
aurons jugés les plus remarquables ; et 
dans la table alphabétique des noms ter- 
minant cet opuscule , un double numéro 
indicatif du numéro dans lequel ce mo- 
nument est compris sur le plan tracé sur 
le terrain, et de la page à laquelle il en est 
question dans l'ouvrage. Voûdra-t-on se 
borner seulement à visiter quelques mo- 
numens? la table alphabétique servira tout 
à la fois à reconnaître leur place sur le 
plan, et le terrain et la page où il eà est 
question dans l'ouvrage $ mais Ton n'y 
trouvera point leurs descriptions, leurs 
épitaphes, ni la biographie des personna- 
ges auxquels ils sont consacrés, ces détails 
ne pouvant entrer, par leur longueur, que 
dans F ouvrage complet sur les tombeaux 
de Paris. Commençons maintenant l'indi- 
cation ordinale des monumens, à partir de 
la nouvelle porte d'entrée, en tournant à 
sa droite. 

N° i . Cet espace, voisin de la nouvelle 
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porte que Ton ouvre maintenant, est à pré- 
sent occupé par des fosses communes , sur 
lesquelles le pauvre rie petit élever des mo- 
numens fastueux, ni durables; on y rencon- 
tre de loin en loin quelques croix d'un bois 
noirci, portant un petit nombre d'épitaphes. 
N° a. Revenons maintenant près de la 
porte actuelle. A sa droite est une petite 
porte servant d'entrée au cimetière parti- 
culier des Israélites. Il n est ouvert aux 
personnes des autres religions que dans le 
moment assez rare dans lequel les Israélites 
accomplissent des cérémonies funèbres ; 
cependant ils nous ont permis d'y entrer, 
et nous y avons remarqué d'abord le tom- 
beau en marbre blanc du juif Calmer, en 
son vivant vidame d'Amiens , et seigneur 
de la plupart des terres de la duché-pairie 
de Chaulnes , et celui de sa femme , morte 
trente-trois ans après lui. Son corps fut 
transporté dans ce lieu, d'un ancien cime- 
tière possédé par les juifs à la Villette. Dans 
le fond, à gauche, une pyramide de pierre 
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indique d abord la sépulture du grand rab- 
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be du juif Sylveira, homme de bien. 
Passant, disent ses enfans sur son épita- 
phe , si tu as aimé tendrement ton père, 
juge de nos pleurs. 

N° 3. En sortant de cette enceinte , par- 
courons l'espace qui lui est supérieur hors 
de ses murs. D'abord on y remarque , sur 
le bord du chemin , une épitaphe pleine de 
sentiment sur la tombe à y É tienne Leroux, 
vertueux , bienfaisant , bon père , et tendre 
époux. Au milieu du triangle s'élève , dans 
son intérieur, une chapelle gothique du plus 
excellent goût. Dans ces tombeaux repo- 
sent les cendres SAbeilard et SHêloïse, 
sauvées comme par miracle de nos troubles 
civils ; ce qui n'est pas moins surprenant 
que de les voir revenus dans Paris , théâtre 
de leurs amours et de leurs malheurs , sous 
les débris des cloîtres dans lesquels ils ex- 
pièrent leurs fautes par de longs chagrins 
et d'intarissables pleurs. Un peu plus haut 
s'élève , dans une assez pesante masse , le 
tombeau de M. le comte de Colbert, con- 



dby Google 



dby Google 



i6o 
ans après , y voit-on seulement pousser sur 
ce temporaire asile des ronces et des épines? 
Pauvres humains , que votre reconnais- 
sance est fragile ! Un peu plus bas , un pié- 
destal , revêtu de marbre , marque la sé- 
pulture du docteur Louis, médecin de la 
faculté de Paris, dont l'inscription funéraire 
annonce un homme vertueux et savant. 

N° 4« A la tète du terrain voisin, sa- 
vançant s'élève vers le nord -est, un 
grand et gros cippe de pierre surmonté 
d'un vase cinéraire consacré à la mémoire 
de M, S argentan, en son vivant , riche né- 
gociant de la Martinique. Plus bas , la sin- 
gulière épitaphe du chirurgien Prouteau , 
excite un involontaire sourire par sa tour- 
nure originale. Près de lui l'éloge simple 
de la pieuse et modeste Dutour, religieuse 
de Montmartre , convie au regret par sa 
naïveté. A ses côtés repose M. Devin de 
Fontenay, jeune officier qui prodigua sa 
vie dans cent combats , et vint expirer de 
maladie dans son lit. Derrière lui , le général 
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Quésnel, qui vécut fidèle à l'honneur, fut 
toujours braye , et périt par un accident 
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metière du P. La Chaise. Ne plaignons 
point sa mémoire de ce que sa cendre oc- 
cupe d'abord un humble asile , il forme un 
témoignage de sa haute probité $ mais es- 
pérons qu'il lui sera rendu plus d'hon-^ 
neur. Un peu plus vers le bord du chemin, 
M. Pierre-Pierre invite les passanS d'aller 
dire à tout Bordelais que le chef- d'oeuvre 
des vertus conjugales repose dans ce lieu, et 
ce chef-d'œuvre c'est sa femme. Dans l'in- 
térieur, tout auprès, s'élève une pierre tu- 
mulaire accompagnée de deux têtes de che- 
vaux de bronze : tel est l'ornement delà tom- 
be de M. Van Heumen, honnête loueur 
de carrosses, et, de plus, en son vivant , mar- 
chand de chevaux, qui aima tant ces ani- 
maux, qu'il parut à ses parens fort conve- 
nable d'honorer sa tombe de leur représen- 
tation/M. Galle, artiste bronzier, habile 
pour l'ornement des meubles , est son voi- 
sin. Son épitaphe lui donne des vertus do- 
mestiques et d'excellentes qualités sociales. 
M. Allaire, ancien administrateur des fo- 
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rets, le côtoie. Placés bien distans l'un de 
l'autre en ce bas monde, maintenant ils sont 
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nant Bordeaux. Tout proche de lui, sur la 
route, est enclos dans la tombe Y excellent 
cœur de mademoiselle Pigaidt- Lebrun; 
si tous en doutez, lisez son épitaphe. En- 
suite se rencontre la pierre tumulaire de 
Pierre Sonnerat, illustre par ses voyages 
dans l'Inde, qu'il parcourut avec l'œil d'uft 
homme instruit; ce fui un observateur exact 
qui, dans ses relations précises, sut être 
vrai. Un peu plus bas, est un petit monu- 
ment fort simple , mais remarquable par 
un médaillon en bronze dans lequel est 
sculptée, sur le bronze, la tête de l'archi- 
tecte Célerier, qui construisit et restaura . 
plus d'un édifice fameux de la capitale. A 
ses cotés sont les tombes du général Oudot 
et de M. Thiébault, morts victimes de la 
prise de Paris, en i8i4; mais, pour con- 
soler leur courage, à leurs pieds se trouve 
aussi dans la poussière un officier russe. 
Un peu en arrière, sont les débiles restes, 
de mademoiselle Pacaud, jeune enfant ra-< 
vi, dès le berceau, à la tendresse de ses 
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parens, mais sans doute déjà congrue en 
langue latine, car dans ce savant idiome 
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dulgence de le traduire en langue vulgai- 
re. Non loin de lui sont célébrées, par les 
plus doux regrets, l'amabilité, les grâces 
et les vertus de mademoiselle Carcenaa 
A sa droite sont les restes de l'avocat Ju- 
lienne, dont l'inébranlable fidélité ne put 
supporter, en i8i5, la pensée de trahir la 
foi qu'il venait de renouveler à la maison 
de Bourbon, et de courber de nouveau la 
tête sous un joug devenu pour lui odieux. 
Un peu plus loin, madame de Remusat 
s'écrie, sur la tombe d'un enfant chéri: 
Ma fille, pourquoi partir si vite? Le tom- 
beau du comte iïArberg a pour toute re- 
commandation de grands titres. Sur le 
bord du chemin se prolongeant vers le 
nord, sont les dépouilles de M. l'abbé 
Haute/âges, janséniste déclaré par sen- 
tence, dont la présence dans cette encein- 
te aurait surpris plus d'un jésuite; puis la 
jeune demoiselle fresques, dont on affubla 
la mémoire d'une épitaphe copiée sur cel* 
le d'une respectable mère de famille repo * 
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sant à Montmartre. A leur droite, repose 
le docteur Jeanroi, médecin de l'ancienne 
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tite colonne me révèle la sépulture de M. 
de Jaucourt, en m'apprenant qu'il fut offi- 
cier-général, et puis c'est tout ce que je 
sais de son histoire. Un petit tertre est do- 
miné par un monument , construit élé- 
gamment , renfermant les cendres de la 
famille Péan de Saint- Gilles, dont Fun 
est maire du 7 e arrondissement de Paris. 
Un peu plus bas M. Jacques Jouet, que 
Ton regretta beaucoup lorsqu'il mourut. 
Non loin, M. Duchés ne, carrossier de 
Louis XVI; qualification plus qu'indiffé- 
rente dans l'autre vie. Enfin deux énor- 
mes tables de marbre noir sont chargées 
de m' apprendre que là reposent les cen- 
dres du magnifique seigneur Sqladin de 
Crans, autrefois membre du conseil-d'état 
de la république de Genève, puis, à Paris, 
administrateur de la manufacture des gla- 
ces^ et de très-noble dame anglaise Eyer- 
ton, son épouse. 

N° -5. Une petite colonne, maintenant 
portant un certain air de vétusté , plus une 
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aiguille, indiquent la tombe de madame 
veuve Colmet de VEpinayl suivant son 
épitaphe, fort regrettée. Celle de madame 
Ravenel est remplie des plus doux senti- 
meus; pour M. TVouiUecomte , régisseur 
de la pourvoirie de la maison du roi, 
son éloge est, dit-on, dans le cœur de 
tous ceux qui le connurent; les monu- 
mens de pierre sont peu durables , mais 
les souvenirs , placés dans de bons cœurs 
ne s'effacept jamais. Madame Fret fit, de 
«es adieux à son mari , tout à la fois une 
élégie, plus, une espèce de logôgriphe 
sentimental : plaignons- la , car il nous 
semble qu'elle aima tendrement ; et de 
grands mots , suivant le sévère Boileau , 
ne sont pas convenables pour exprimer 
cette douce pensée : J'ai aimé. A sa 
gauche , repose madame la marquise de 
Mondrttgon : l'envie respectera sa mé- 
moire , car toujours elle s'oublia , dit-on , 
pour le bonheur d'autrui. Près d'elle, est 
la cendre d'un brave, dont on se contente 
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de la Gazette pour raconter les plus hauts 
/aits ; c'est de M. le maréchal-de-camp 
Sopransi quil s agit, reposant auprès 
du jeune Visconti, son frère d'un autre 
lit ; leur mère fixa entre eux sa demeure 
dernière. Que cet exemple de tendresse 
maternelle est touchant! A Tomhrage de 
six marroniers antiques , reposent M. et 
madame Réveillon. Leur nom et leur 
présence, dans cet asile dernier de toutes 
les douleurs, rappelle la première étincelle 
des troubles de la révolution dont ils de- 
vinrent les premières victimes ; mais , en 
renversant leur fortune , elle ne put abattre 
leur vertu $ encore moins les empêcher 
de retrouver le bonheur durant une longue 
vieillesse , pendant laquelle ils goûtèrent , 
dans une heureuse médiocrité, les jouis- 
sances pures de leur mutuel amour. Un 
peu plus vers la gauche , sont mesdemoi- 
selles LecreulxeX Girard, ravies, dès leur 
printemps, à Tamour de leurs parens dé- 
florant leur absence cruelle. 
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ses découvertes précieuses en anatomic. 
Un peu plus haut , sont enclos dans un 
tombeau , dont de grosses chaînes défen- 
dent l'approche , les cendres de M. De- 
londres , de madame Henry, sa veuve, 
qui fit apporter près de lui sa dépouille 
mortelle, de Carcassonne, et de l'honnête 
M. Darbonne , son beau-père j tous ayant 
gagné leur fortune en vendant au public 
force excellentes drogues , qui purgèrent 
convenablement, guérirent quand il en 
fut encore temps, mais n empêchèrent 
personne , pas plus qu eux , de mourir 
quand le moment en fut venu. A leur 
gauche , gît M. Beaufils, en son vivant , 
directeur habile du Moni-de-rPiété ; puis , 
M. Henry, secrétaire de cette administra- 
tion , après avoir été l'opulent greffier en 
chef de la chambre des comptes de Paris. 
Riche de rentes sur l'état et par ses char- 
ges, il fut réduit à la médiocrité, mais 
sans rien perdre de la considération com- 
mandée par une résignation sage pour son 
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d'y voir que sa femme mourut victime 
d'un hymen malheureux; ce qui fut so- 
lennellement raturé , enlevé y anéanti par 
arrêt , attendu qu'il n'était point judiciai- 
rement démontré que M. Piquenot n'eût 
point rendu sa femme très-heureuse. Per- 
sonne ne fut lente d'élever de doute sur 
les éloges touchans composant les inscrip- 
tions funéraires du monument prochain r 
abrité d'un toit en pierre , soutenu par six 
colonnes , renfermant les cendres de M» 
et de mademoiselle Duclos , annonçant 
une vie bienfaisante et très-utile , dont on 
ignore les actions. Combien d'intérêt in- 
spirent les monumens voisins ! ce sont seu- 
lement deux piédestaux de pierre , unis 
par une commune tablette et un cœur ♦ 
mais en apercevant dessus les noms de 
M. et de madame Malus, tout homme 
instruit se souvient qu'ils furent l'un et 
l'autre dignes de longs regrets. Chacun se 
rappelle le deuil universel dont fut enve- 
loppé le monde savant; à la mort de M*. 
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Malus , enlevé prématurément, à l'âge de 
trente-sept ans , à la science dont il était 
l'honneur, à la patrie dont il était la gloire. 
Né à Paris , le 25 janvier i j'jS > d'une fa- 
mille honorable, ses études furent bril- 
lantes. Dans la fougue de la jeunesse , en- 
flammé d'un saint enthousiasme pour la 
mémoire des grands hommes de la Grèce 
et de Rome , dont la brillante histoire avait 
enrichi ses premiers ans de beaux exem- 
ples et de grandes leçons . y son génie aus- 
tère produisit , à dix-huit ans r une (tragé- 
die en cinq actes , sur la Mort de Caton* 
Ce grave sujet n'était point traité d'une fa- 
çon tout-à-fait indigne d'un si grand hom- 
me , par un auteur de dix-huit ans $ quel- 
quefois même il sut tout-à-fait faire parler 
Caton comme Caton. Abandonnant le corn* 
merce des muses pour l'étude sérieuse des 
sciences exactes r il entra dans l'école du 
génie, se passionna pour les mathéma- 
tiques, admira leur exactitude, tandis que 
son esprit se jouait en pénétrant dans leurs 
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profondeurs. Ayant acquis les connais- 
sances nécessaires dans cette arme, il brû- 
lait d'y servir ; mais les commis dû minis- 
tère de la guerre , alors dirigé par Pache , 
redoutant sa naissance , ne croyant pas un 
civisme assez pur au jeune auteur d'une 
tragédie sur la mort de Caton, jugèrent 
impitoyablement indigne d'être officier 
dans le génie militaire , celui qui devait 
faire tant d'honneur à cette arme $ il fut 
envoyé dans les rangs , pour y servir 
comme réquisitionnaire. Malus endosse le 
sac , charge son épaule du mousquet, et 
devient soldat dans une demi-brigade. 
Alors s'élevaient , par des mains encore 
novices dans le métier des armes , des 
fortifications autour de Dunkerque. Malus 
fait partie des travailleurs , remue des 
terres, conduit la brouette, dirige ses ca- 
marades avec une intelligence etdes talens 
bien supérieurs à son trop modeste em- 
ploi. Une sombre terreur avait cessé, un 
certificat de civisme avait discontinué d'é- 
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tre un aveugle brevet de capacité pour te 
emploi, on prisait enfin le talent, et méi 
Ton recherchait avec soin tous les jeun 
gens parmi lesquels on en soupçonnait 
germe. C'était au moment où se forau 
le plan de l'école polytechnique, dont Te 
Geignement , confié à des hommes tran 
cendans dans les sciences, devait rend 
d'abord cette institution nouvelle redouti 
ble à l'Europe entière, pour devenir, dans 
suite, son modèle. Des commissaires, ei 
voyés aux armées pour y recruter les fc 
lens, ne manquèrent point de distingu 
dans la foule le jeune Malus; ils s'étonn* 
rent de l'ignare stupidité qui l'avait tram 
formé en pionnier , et le choisirent poi 
être dii noyau de cette école, à laquel 
on voulait faire atteindre tout d'un coi 
un haut degré d'illustration. Fière de i 
voir pour instituteurs des savans du pr< 
mier ordre, joignant aux connaissances 1< 
plus profondes le talent plus rare de rei 
dre la science vulgaire par leur habile ei 
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seignement, la plus noble émulation anima 
cette ardente jeunesse devant laquelle s'ou- 
vrait, par des éludes approfondies , la rou- 
te de plus d'une gloire. Dès les premières 
luttes , Malus, par son génie facile , son es- 
prit exact, ses méditations profondes, in- 
fatigable dans le travail, passionné pour 
les sciences , laissa loin de lui ses rivaux, 
et se montra digne d'instruire les autres 
lorsque lui-même s'instruisait. Bientôt 
Farine du génie le vit dans ses rangs avec 
toute la distinction due à son rare mérite, 
mais avec une utilité plus rare encore, par- 
ce que Malus sut toujours sacrifiera ses 
devoirs Féclat d'une réputation qu'il eût 
dû conquérir au prix des obligations du 
service , auquel il croyait devoir Temploi 
tout entier de son étonnante intelligence. 
C'était comme officier qu'il voulait a l'ar- 
mée se distinguer, c'était pour son hon- 
neur et ses succès qu'il y devait exister 5 il 
lui fallait y combattre, et non s'y occuper 
de recueillir des palmes académiques : 
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loi d'employer tout ce qu'il possédait de 
science pour travailler à sa gloire et sa 
prospérité. Ce beau sentiment le rendit un 
ides coopérateurs les plus actifs des travaux 
de cette colonie savante qui, sous le nom 
d'Institut d'Egypte, créa, dans cette con- 
trée lointaine, les plus étonnantes ressour- 
ces à l'armée d'Orient, exilée sans soutien 
au loin de la patrie, qui reporta, pour un 
moment, les arts utiles dans leur première 
patrie, en même tenips qu elle se chargeait 
des dépouilles scientifiques de la vieille 
Egypte, pour éclaircir les obscurités des 
premiers temps du monde jusqu'alors im- 
pénétrables pour l'Occident. De retour en 
France, les organes de M. Malus, affaiblis 
par deux atteintes de la peste, ne lui lais- 
sèrent plus assez de forces pour se livrer 
aux durs travaux des armées actives. Re- 
tenu, par une santé débile, dans des occu- 
pations plus sédentaires, d'importantes con- 
structions dans les places fortes employè- 
rent ses talensj mais quel est le pouvoir du 
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génie ! des travaux, dont tout autre eût été 
surchargé, devinrent pour lui de simples 
délassemens laissant à ses facultés trop de 
loisirs. Dans l'impossibilité de demeurer 
inactif, il employa la puissance de son gé-' 
nie aux plus hautes recherches scientifi- 
ques. Un premier Mémoire sur l'optique, 
approuvé par l'Institut, commença de faire 
apprécier son mérite surprenant. Pour 
tout autre, ce Mémoire très -savant eût 
paru un succès éclatant, mais, à ses pro- 
pres yeux, cène fut qu'un essai de ses for- 
ces. L'académie des sciences indiqua pour 
sujet de son prix de rechercher les lois de 
la double réfraction. C'était placer Malus, 
tout à la fois g*omètr$pfofond et physicien 
habile, dans un champ inconnu à l'esprit 
humain, mais dans lequel son génie de- 
vait lui ouvrir des routes jusqu'alors igno- 
rées. Ami du vrai, assez fort pour ne point 
redouter de combattre même les erreurs 
d'un grand homme, même pour les rele- 
ver et le vaincre, il osa prouver la vérité * 
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» gion - d'Honneur. Physicien ingénieux 
» et persévérant, il marcha sur les traces 
» du grand Newton. IL s'immortalisa par 
w ses découvertes sur la lumière. Une ma- 
» ladie lente et douloureuse l'enleva dans 
» sa trente -septième année , le 24 février 
» 1812. » Inconsolable dune telle perte , 
sa triste veuve ne fit plus que douloureu- 
sement languir, ayant sans cesse devant 
les yeux l'image chérie de celui sans le- 
quel elle ne pouvait exister. Dix-huit mois 
suffirent pour consumer ses jours dans le 
deuil et dans les pleurs; elle rejoignit ce- 
lui qu'elle aima. On la plaça aux cotés de 
son époux , en inscrivant ainsi sur son 
tombeau la cause de sa On prématurée : 
m tVilhelmine-LouiscKock, veuve Ma- 
» lus, née à Giessea, le: it février 1771, 
» n'a pu survivre à son épouxf eHe est 
» morte à Paris, le 11 août 181 3. Louise 
;» Kock, qui leur avait fermé les yeux , a 
. » fait élever ce monument à la mémoire 
» d'un frère et d'une sœur chéris. » Corn- 
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du greffe du tribunal de commerce, 
bien plus magnifiquement honorés q 
principauté de ceite altesse. Un peu 
bas quelques personnes de la famille 
negon; plus haut madame Webe, c 
pour la satisfaction publique, l'éloge i 
bre se lit en latin et en français. Un 
au-dessous, madame la comtesse de Ci 
non pas le hargneux personnage qui 
nît à Racine l'original de la comtesse 
besche, car je vois sculpté sur sa toml 
pélican, touchant emblème de la plus 
tendresse maternelle. Près d'elle ma< 
la comtesse Tarteron, proclamée, 
son épitaphe, le modèle parfait des 
hautes vertus. Dans l'enceinte consac 
la sépulture de la famille Treilhart 
enclose seulement une demoiselle, 
gauche est un monument d'une coup 
gante, dans lequel repose madame la 
tesse de Vergennes , encore un m 
de vertu, lisez son épitaphe. Au mili 
ces hauts personnages, se trouvent pi 
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les cendres d'un cordonnier, et de sa fem- 
me la cordonnière, honnête homme, car 
son épitaphe l'affirme , mais non exempt 
de certain grain de vanité, car M. Scha- 
rerer s'y vante d'avoir été cordonnier bre- 
veté de son altesse sérénissime Mademoi- 
selle d'Orléans, ce qui le rehaussa d'avoir 
pu toucher, par brevet, tout au plus la che- 
ville du pied d'une altesse. Petits hommes, 
quelle risible vanité dans la tombe ! 

N° 7. Sur le bord du chemin est le 
tombeau de lord Dormer, dont la vertu 
austère préféra la religion de ses an- 
cêtres , à siéger sur des sacs de laine aux 
bancs de la pairie du parlement anglais. 
Non loin , sous une pierre tumulaire , M. 
Drouet de Santerre, homme d'une an- 
tique probité*, intègre administrateur du 
trésor de Monsieur , frère du roi. Sans 
autre pompe qu'une tombe de marbre 
blanc, repose un homme, l'honneur de 
la marine française par ses talens et son 
noble courage , non moins estimable par 
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son caractère ferme et sa constante loyau- 
té; son épitaphe apprend simplement que : 
« Ci gît Pierre- René -Marie, comte de 
» Vaugiraud, vice- amiral, grand'eroix 
» de Tordre royal et militaire de Saint- 
» Louis , chevalier de Tordre de Cincin- 
» natus , né aux Sables d'Olonne , en 1 7 4 1 , 
» mort à Paris le i3 mars 181 9, à Tàge 
» de soixante-dix-huit ans, après soixante- 
» quatre ans des seryiees les plus signalés , 
» et des plus nobles exemples d'honneur , 
» de dévouement et de fidélité pour son 
» Dieu , son Roi et la France. » Dans son 
laconisme nécessaire , cette inscription 
contient un magnifique éloge des vertus 
et des talens déployés par M. de Vaugi- 
raud, durant une longue et honorable car- 
rière ' 7 mais il faut être instruit de notre 
h istoire , pour connaître les beaux exemples 
dont il légua le souvenir à la France. Com- 
bien elles sont dénuées de force, les im- 
pressions produites par les éloges même 
les plus mérités , quand Ton ignore les 
I 
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son vaisseau. Un nouveau danger lui four- 
nit l'occasion d'acquérir bientôt une nou- 
velle distinction. Au milieu de la rade de 
Brest, occupée par un armement immen- 
se y le feu prend au vaisseau le Rolland ; 
M. de Vaugiraud se dévoue ; par son in- 
trépidité il sauve la flotte entière du plus 
imminent danger. Certain de son mérite , 
M. d'Orvilliers le demande et l'obtient 
pour major en second de sa flotte. Per- 
sonne ne murmura dé le voir , avant son 
tour , promu au grade de capitaine de 
vaisseau , tant l'opinion publique prisait 
déjà ses services $ il devint major-général 
des flottes commandées par MM. de Gui- 
cben et de la Touche-Tréville ; chacun 
fut obligé de reconnaître que ce poste émi- 
nent était dû à ses talens , à son courage. 
Dans une des expéditions de la guerre 
d'Amérique, un puissant armement sta- 
tionna dans la rade du Cap-Français. Du- 
rant ce temps , où tout semblait inviter 
au plaisir des marins , dont la flotte était 
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mouillée dans les eaux d'une ville 
lente , le feu prend au vaisseau de * À 
hons, Y Intrépide, amarré au milieu 
ligne; trente milliers de poudres e 
dans la sainte-barbe 5 une explosioi 
rible menaçait à chaque moment la ri 
flotte et larmée; des tourbillons de 
mes s élançant du navire, faisaient 1 
bler les plus hardis. Calme dans un t 
ril , M. de Vaugiraud se fait conduire 
au vaisseau enflammé. Durant sa ro 
rencontre son équipage fugitif , lu 
proche sa lâcheté, le ramène à son 1 
le contraint de travailler encore au sa 
son bâtiment, court vers la flotte d< 
les ordres nécessaires. En son absec 
flamme redouble son ravage , une sec 
fois l'épouvante saisit l'équipage , un 
conde fois il fuit du bâtiment enflan 
laissant la flotte et la ville en proie au 
affreux danger. M. de Vaugiraud rev 
menace , commande , se met lui-mé 
la tête des matelots éperdus, les ramèn 

»7 
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moment obscurci , laissa incertain si ï 
"Vaugiraud lui-même, après avoir sau 
flotte et la ville , n'était pas devenu 
norable victime de son héroïque dév 
ment, et si quelques-uns des débri 
vaisseau que Ton entendait avec viol 
retomber dans les eaux, n'avaient pas a 
le léger esquif sur lequel il regagne 
vaisseau amiral. Il reparaît, chacun 
le ciel d'avoir sauve celui qui vena 
sauver et la flotte et la ville; on luiexç 
toute l'admiration que sa belle action 
ritait : pour lui , toujours modeste , i 
tonne d'une si vive gratitude , il n'ava 
que son devoir. Comment appréci 
service rendu dans ce moment par A 
Vaugiraud à la France dont il avait i 
la flotte , à la colonie de Saint-Dom 
dont il avait sauvé la principale vil! 
s'en crut bien récompensé par une i 
pension , et surtout par une lettre fiai 
de Louis XVI. Dans le reste des actic 
cette guerre , il se montra toujours 
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de lui-même. Rendu par la paix à de plus 
paisibles fonctions, il ne fut pas moins utile. 
Commandant en 1789 la station de la Mar- 
tinique , il seconda puissamment les efforts 
de M. de Vioménil, son gouverneur, pour 
empêcher les désordres de la révolution 
naissante de troubler le calme de cette île. 
De retour en France , l'importance de ses 
services fut méconnue. Tourmenté dans 
ses terres du Poitou , il vient à Paris récla- 
mer justice ' y non-seulement elle lui est re- 
fusée , mais sa liberté , peut-être même ses 
jours , furent menacés ; il fuit en Allema- 
gne vers Tarmée des princes , ne cesse de 
les accompagner, tente seulement de repa- 
raître en France dans l'expédition de Quibe- 
ron, où. le gouvernement anglais confie à sa 
longue expérience le chétif commande- 
ment de huit chaloupes canonnières. Ces 
faibles moyens lui suffisent pour sauver l'ar- 
tillerie de l'armée royale et quelques com- 
pagnies, dont le courage protégé de leur feu 
parvient à tristement se rembarquer. Ren- 
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tré en France avec le roi ? Il fut ; 
nommé vice -amiral et gouverneui 
Martinique. Le premier but de son 
rable mission était de faire flotter lep 
blanc sur des contrées quelque terni 
mises au joug de couleurs étrangère* 
joie on le revit dans cette colonie, o 
cun se rappelait avec satisfaction son 
ardent de Tordre public. Tout y pros 
lorsque les cent jours vinrent y appo 
nouvelles inquiétudes. Tout à la fois 
Vaugiraud apprend l'événement qv 
mentanément avait forcé le roi d'afc 
ner la France, et les troubles voisin 
Guadeloupe. Rien de plus critique 
position , il en sent le danger; ce pe 
nime dans un vieillard de soixante 
ans toute sa vigueur première. Da 
circonstances difficiles il faut conjui 
rage par des moyens hardis. Doutai 
fidélité des troupes de ligne sous ses < 
pendant la nuit il rassemble huit cei 
bitans dont il était certain , les armi 
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fait occuper les batteries , embosse les bâ- 
timens de guerre , dont les feux doivent au 
premier signal foudroyer la yiile , assem- 
ble au point du jour les troupes de ligne 
sur la place d'arme , lui-même leur ap- 
prend les désastreux événemens dont la 
France était devenue le théâtre , leur pro- 
pose de renouveler au roi , sur-le-champ, 
leurs sermens , ou de s'embarquer aussitôt 
pour la France 5 en même temps il leur 
montre inutile toute résistance, leur fait voir 
la mèche fumante sur les forts , et la flotte 
prête à les exterminer, si elles remuent; 
elles choisissent de renoncer au service du 
roi , et sont aussitôt embarquées. Par cette 
mesure de vigueur, le calme de la colonie 
ne fut pas un instant troublé , et Ton apprit 
bientôt la rentrée du roi dans sa capitale. 
Le commandement des Antilles devint la 
récompense de la belle conduite de M. de 
Vaugiraud, Si son ame active et ferme 
n eut jamais de vieillesse , son corps , ex- 
ténué de fatigues , ne pouvait plus soute- 
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nir les soins pénibles d'un gouvernement 
étendu. A l'expiration des trois années or- 
dinaires de son administration , il revint 
en France jouir des éloges dus à sa con- 
stante fidélité , par un monarque juste , et 
de la paix d'une ame exempte de repro- 
ches. Peu de jours lui restaient , il les pas- 
sa doucement au sein d'une famille respec- 
tant ses vertus. La mort le trouva ferme , 
comme il s'était montré intrépide dans les 
plus grands dangers. Avec résignation il 
la vit s'avancer, sa fin tout à la fois cou- 
rageuse et chrétienne. Jamais soldat ne fut 
plus valeureux ,. jamais sujet plus fidèle, 
jamais chevalier plus loyal. Au-dessus re- 
posent M. Berthaudy riche entrepreneur de 
bâtimens, puis M. Duvernay, attendant 
son amie : ne vous effrayez pas, âmes pu- 
diques, c'était sa femme; M. Bardel, dont 
le génie ravit à l'étranger plus d'une utile 
invention; M. Faget de Baure, dont les 
taiens et la probité furent également pré- 
cieux au palais et dans les travaux législa- 
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une très-modeste tombe, mais une excel» 
lente épitaphe ; M. Poissant, autrefois ad-» 
ministrateur des domaines y enfin M. Pa->- 
quier, brave officier qui se battit avec dis- 
tinction dans toutes les contrées de. l'Eu- 
rope, ne fut jamais blessé; cependant il 
mourut, à Paris, de maladie dans son lit, 
après avoir affronté cent fois la mort dans 
les combats. 

N° 10. Descendant à l'espace inférieur, 
une grosse pyramide, surmontée d'une 
croix de pierre, indique la sépulture de 
madame Bezodis Favre , regrettée par 
ceux qui la connurent. Il n'est pas moins 
dû de regrets à la cendre de M. Dandi- 
gnac, administrateur des droits-réunis, car 
son épitaphe affirme qu'il fut, par excel- 
lence, l'homme de bien. La veuve de M. 
Petit-Fontaine certifie, et sur sa déclara- 
tion authentique en style lapidaire pour- 
rions-nous en douter? qu'un seul jour de 
deuil effaça, pour elle, vingt -trois ans de 
bonheur. A ses cotés gît M. l'Héritier de 
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Brutelle, botaniste savant; un peu en avï 
est mademoiselle Gignoux, qui des ve 
tus fut un puissant assemblage; M. le d 
de Montmorency-Laval, pair de Fran< 
héritier d'un grand nom, dont la taillai 
aux combats le montra digne de le port 
puis M. le vidame de Vassé, non mo 
loyal ni moins brave. Sur le bord du cl 
min est un monument consacré à MM. S 
van , anciens caissiers des états de Bot 
gogne. Ayant longuement vécu ensem 
pour faire le bien, un même jour les 
mourir emportant d'universels regrets. " 
peu au-dessous gît, non le poète Pir< 
mais M. Pyron, ancien intendant et âge 
général des affaires de Monsieur, coi 
d'Artois, mais qui depuis n oublia point 
faire aussi -bien ses affaires, que le po 
Piron sut agréablement tourner des vc 
Tout-à-fait au bas de cette pièce se troi 
la tombe de madame Douaud, dont 1 
aurait pu vanter la bienfaisance, voire i 
me l'insigne bienfaisance, mais sans o 
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lui donner un éloge supérieur au prix de 
toute vertu humaine, pertransiit bene- 
faciendo, elle passa ses jours faisant du 
bien à chacun* Je conviens , tout autant 
que Ton voudra, de la bonté de son cœur : 
mais posséda-t-elle jamais le pouvoir de 
faire à chacun tout le bien dont il put 
avoir besoin? Tout porte à sentir la vive 
désolation d'un époux en considérant la 
jeune comtesse de Boquestant, entrée pré- 
maturément dans la tombe avec son en» 
fant au berceau. Ce serait un chagrin que 
Ton ne pourrait jamais adoucir, s'il était 
donné à des morts de ne jamais être ou- 
bliés $ mais chacun sait qu'un mari veuf 
d'un jour, et même d'un mois, est souvent 
bien différent du veuf d'une année. Puis- 
qu'il est ici question de la distance que 
trois cent soixante-cinq jours bien comp- 
tés apportent dans le deuil et la vivacité 
des souvenirs, nous désirerions connaître 
la solution de ce qui nous parait une énig- 
me bien difficile à expliquer. L'an der- 
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nier, nous vîmes, avec un respect profon< 
la tombe de madame de Saint -Romai 
couverte des couronnes académiques de 
posées par ses enfans sur le tombeau c 
leur mère. Devant ce bel hommage de 1 
piété filiale, nos yeux se mouillèrent i 
larmes. Le retour de la fin du cours sc< 
lastîque nous promettait une semblabl 
jouissance; mais, jusqu'à cette heure, ne 
visites furent sans succès; aucun laurier r 
fut placé sur cette tombe , toujours |noi 
lavons rencontrée veuve de récens souve 
nirs. MM. de Saint- Romain auraient- i 
été moins heureux? c eût été pour eux un 
cruelle mésaventure , mais, pour leui 
cœurs, nous la préférerions à les croir 
moins reconnaissait envers une mère. Il 
avaient, donné un exemple si beau de pic 
té filiale, que nous aurions désiré de le 
voir continuer de fournir à la jeunesse l 
modèle d'une gratitude sans fin enver 
celle. quMes aima sans mesure. À sa droi 
te se voit le très-modeste caveau sépulcra 

18 
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rait pu devenir l'emblème de la vaillanc 
militaire, ou bien exprimer que le co 
réveillait le veuf chaque matin pour peu 
ser à sa femme ; enfin Ton aurait pu bâti 
mille systèmes, former mille conjectures 
pour deviner le sens de cet emblème, si 
un tombeau fort original. Ne vous creu 
sez pas l'imagination, bonnes gens, pou 
tenter de connaître la haute destination d 
cette figure d'animal ; je vous la donne e 
cent, voire en mille : jamais elle ne vous fi 
venue dans la pensée, si M. Billon n'ei 
bonnement pris le soin de vous en instru 
re dans une inscription bien gravée sur 
bâton servant de fût pour supporter < 
coq. L'auguste destination de ce coq c 
faïence était de réveiller les morts, et spc 
cialement M. et madame Billon, car, p« 
un miracle insigne, ce coq de terre deva 
s'animer, chanter, et chanter assez fo 
pour réveiller les morts dans la. terre ens* 
velis. Lisez, si vous ne pouvez m'en croi 
re, l'inscription : Je veille pour vous n 
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léans; quoiqu'il possédât tant de titres à ne 
pas être oublié, il ne possède pas même la 
plus petite pierre sépulcrale. Sous une 
tombe élégante repose l'honnête Yardin, 
traiteur auquel le gastronome de la Rey- 
nière concéda, de sa science certaine en 
cuisine, un brevet d'excellence dans l'art 
de faire les sauces. Au-dessus de lui est 
un bomme d'un genre de mérite bien dif- 
férent: M. Cornu de la Forltaine fut long- 
temps premier commis de la trésorerie^ 
puis employé supérieur à la banque. Tout 
auprès repose madame la ducbesse de Casr 
tries, femme excellente, bonne épeuse el 
bonne mère, possédant une épitapbe dans 
laquelle sont exprimés dans la meilleure 
diction , les sentimen& de cœurs regrettanl 
sincèrement une personne estimable el 
chérie. Tout près de la charmille entou- 
rant extérieurement le grand rendez-vous 
des voitures de deuil, reposent M. Morin, 
ancien négociant, et M. Terrier, son beau 
père. 
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tombe de M. Lamothe, sur laquelle 01 
maudit les cœurs ingrats fermés à la recon 
naissance; celle de M. \Vinot, distillateur 
qui peut avoir laissé certainement le plu 
bel exemple à suivre , un nom sans tache 
des vertus , r même beaucoup d'honneur 
mais on ne saurait concevoir comment i 
put acquérir un peu de gloire. Ce ne fut 
certes, point par ses liqueurs , pas davan- 
tage en qualité de capitaine dans la gard 
nationale. On se demande donc quell 
peut en être la source , en se plaignant qu 
Ton ait dit trop ou trop peu dans une tou 
chante épitaphe. L'inscription funèbre d 
M. et de madame Tutot, montre qu'ils brû 
lërentl'un pour l'autre de l'amour le plu 
tendre, quelle fut bonne mère, et se vi 
l'objet de sincères regrets. Sur la pierre tu 
mulaire du compositeur Tarchi, l'on ap 
prend que ses chants lui procurèrent l'im 
mortalité, en même temps que sa cendr 
proclame que tout est vanité. Un peu .plu 
haut repose mademoiselle Colon : ce fi 
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une vierge native de Saint-Domingue , qui 
vint finir ses jours à Paris ; sur son tom- 
beau on trouve d'un œil satisfait une épi— 
taphe, à laquelle de tendres sentimens don-* 
nent de la vie. Sur le même chemin su- 
périeur, gît M. Pierrety référendaire à la 
cour des comptes , dont la vie présente les 
actions d'un homme courageux, recon- 
naissant , et possédant une belle ame. M. 
Crouzet offre les vertus d'un personnage 
dont les utiles talens furent employés à 
l'instruction de la jeunesse. Revenons un 
peu plus bas vers le tombeau commun de 
la famille Devaux , où les attend une mère 
dont les grâces ne sont plus ; mais ses œu- 
vres lui survivent, les pauvres la bénissent, 
ses enfans la redemandent , et son époux la 
pleure. Près d'elle repose madame la com- 
tesse Bergon, femme non moins estimable, 
dont l'épi taphe en français et en latin ne se 
trouve pas moins touchante. Après avoir 
visité les sépultures Baron et Hédé , on 
rencontre celle du jeune Humbert de La 
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Tour-du-Pin , le plus religieux des fils , 
en tout digne de sa race. Les noms fameux 
de Fourcroy, Fun des créateurs de la chi- 
mie moderne 5 de l'astronome Messier, de 
Grétry, de Chénier, de Parny, sur les- 
quels la postérité portera des jugemens si 
divers, sont entourés de personnages moins 
célèbres , mais peut-être non moins dignes 
de regrets pour leurs propres familles. Ce 
sont les cendres de madame de Courval, 
que son époux eut tout à la fois à regretter 
avec l'enfant quelle portait dans son sein : 
quelle horrible douleur! celles de ma- 
dame Bérard, dont la vertu fut le bon- 
heur des siens ; de madame Boulade, dont 
la tendresse rendit à son neveu Une secon- 
de mère 5 de madame Picard, qui pen- 
dant vingt-trois ans fit le bonheur de son 
mari ; de Duport, aussi excellent musicien 
qu'honnête homme; de mademoiselle Le- 
vasseur, qui en naissant perdit sa mère , 
en mourant anéantit le bonheur de son 
malheureux père, et plongea sa mère adop- 



dby Google 



ii6 
tive dans un deuil éternel j et celles du jeu- 
ne Bethfort, enlevé à l'âge de douze ans 
à ses parens, lorsqu'ils voyaient avec plai- 
sir se former dans son jeune cœur toutes 
les vertus de l'homme de bien. Non loin 
d'eux gît, sans le moindre honneur, la cen- 
dre du général Léopold Berlhier, dont le 
nom fit quelque bruit en ce bas monde. 
Voulez-vous connaître précisément tous 
les emplois , les fonctions , les dignités, les 
titres, les cordons possédés en son vivant 
par M. le comte Regnaud de Saint-Jean" 
d'Angély, la date précise de chacune de 
ses nominations, élections, promotions, 
savoir aussi l'époque de chacune de ses 
principales infortunes? lisez, si vous le pou- 
vez , cette longue Légende gravée en très- 
petits caractères , à vingt pieds de hauteur 
sur les faces de son cénotaphe de marbre 
blanc : vous y verrez que toute cette for- 
tune , cet éclat ne sont -que des jouissan- 
ces bien fragiles $ car avant de terminer 
sa douloureuse carrière, il n'eut que le 
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plaisir de saluer la terre de la patrie , et le 
même jour vit se terminer son exil et sa vie. 
Au pied des restes de cette grandeur éphé- 
mère gisent , sans une remarquable pom- 
pe , les ossemens de l'un des plus doctes 
personnages que le siècle dernier produisit. 
Toute l'Europe savante connaît les travaux 
immenses et les innombrables découvertes 
de M. de Visconti , le premier antiquaire 
de son âge; d'un œil habile il déchiffra des 
obscurités , jusqu'alors insolubles , sur les 
antiques monumens des arts dans Rome , 
et dans la Grèce. L'Académie s'écria sur 
son tombeau : Quandb ullum inventent 
parem ! et les savans de tous les pays répé- 
tèrent ce cri d'universels regrets. Près de 
là repose M. de Charbonnières, fort hon- 
nête parent du poète Delille, auteur de 
drames, comédies , et d'essais. Derrière 
gît très-modestement le docteur Menuret 
de Chambeauj homme bienfaisant, pra- 
ticien sûr, écrivain utile. Tout auprès , la 
famille Durst possède son caveau sépul- 

19 
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cral> couvert d'une toiture de pierres > 
supportée par six pilastres» En arrière, est 
encore un médecin, mort fort jeune. Il 
s'appelle le docteur Lasteyras; sa famille 
vante chez lui d'heureuses qualités du cœur. 
Tout auprès , sous l'ombrage, Ton aperçoit * 
Tune des plus grandes singularités de cet 
asile mortuaire. C'est une chaumière sur- 
montée d'une croix formée de deux bâtons 
croisés. Sa porte, toujours fermée, ne 
laisse point connaître de quel person- 
nage elle renferme la dépouille y mais elle 
n'est pas délaissée; car deux à trois fois 
Tannée une dame vient rendre ses devoirs 
mystérieux à ce mort. Pendant plusieurs 
heures elle demeure renfermée avec lui 
dans ce réduit obscur, ayant pour tout mo- 
bilier un siège et une table. Personne ne 
saurait la troubler dans ses tristes soins , 
car elle ny est vue de personne ,• ainsi , tout 
à son aise , elle peut pleurer, gémir, prier, 
et pourrait même , comme les anciens, ac- 
compagner sa prière de libations funèbres, 
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point, pas du tout cacochyme! Nous ne pou- 
vions en croire nos yeux , mais c'était bien 
elle-même. On nous l'assura, et ses dis- 
cours nous démontrèrent que Ton ne nous 
trompait pas. Nous nous étonnâmes qu'une 
pareille femme eût pu déjà penser à se faire 
creuser un tombeau, qui devait être ruiné 
de vétusté avant qu'elle dût y entrer. C'é- 
tait sûrement dans quelque accès d'une 
humeur noire qu'elle avait conçu et fait 
exécuter cette lugubre pensée. Cela ne 
pouvait durer. Nous ne nous étions pas 
trompés -, car nous fûmes , il y a quelques 
jours , surpris de ne plus voir cette co- 
lonne ; elle avait disparu , et mademoiselle 
Vosgicn avait renoncé d'annoncer au pu- 
blic son projet de se faire prochainement 
enterrer. Et puis fiez-vous à la fixité de 
sentimcns douloureux. Sur la cime de ce 
coteau , et presque sous l'ombrage du bos- 
quet de Delille , est une sépulture de fa- 
mille dont la magnificence n'attire point 
des regards curieux , mais dont l'histoire 
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est cligne de 1 attention des cœurs vertueux . 
M. Guillaume Guélaud la fit construire 
pour y réunir pieusement la cendre de 
tous les membres de sa nombreuse famille. 
Au-dessus de ce caveau se voit une cou- 
verture formée par deux tables de pierre 
réunies , soutenue par six pilastres élevés. 
Les tables de ce monument sont déjà sur- 
chargées de nombreuses inscriptions , at- 
testant les ravages de la mort dans cette es- 
timable famille, à laquelle se trouvent réu- 
nis les restes de deux anciens serviteurs , 
récompense unique dans cet asile mor- 
tuaire, également honorable pour les êtres 
vertueux qui en sont devenus l'objet, et 
pour les maîtres qui récompensèrent ainsi 
la fidélité de leurs loyaux services. On y lit 
d'abord cette inscription i Monumentjbn- 
dépar Guillaume Gxj EL AUD ; puis : «sous 
» cette pierre reposent Charles - Henri- 
» Guillaume Boudet, né le 22 décembre 
» 1808, décédé le 9 octobre 1810, et Ju- 
» lien-Alexis-Guillaume Guélaud i né le 
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» 29 décembre i8o3, décédé le 5 décem- 
» bre i8io. — Ces deux enfans, qui ne 
» s étaient jamais quittés, sont, par les soins 
» du fondateur, leur aïeul , qui les aimait 
» tendrement, réunis pour l'éternité. -— 
» Alexis Guélaud , père de l'enfant ci- 
» dessus , né le 17 mai 1 784 ? décédé le 19 
)) février 1812. — Il fut bon fils, bon 
» époux , bon père , bon parent et bon 
» ami , aussi il emporte les regrets de tous 
» ceux qui le connurent.- — Ici reposent 
» Rose Rey, la bonne et fidèle servante. 
)) — Joseph Rey, le bon et fidèle servi- 
» teur. — Pierre- Jules Boudel. — Pbi- 
» lippe-Guillaume Guélaud, frère du fon- 
» dateur, né le i3 novembre 17G2, décédé 
» le 7 juin 1818. — Marie-Élisabeth-Sté- 
» plia nie Marquis, née le octobre 1 8 1 8, 
» décédée le 3o mars 1819. — Louis-Isa- 
» belle Marquis , né le 2 mai 1777, décé- 
» de' le 27 mars 1820. — Il emporte les re- 
)) grëts de tous ceux qui le connurent. » 
Ainsi cette famille trouve dans cette étroite 
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enceinte toutes les cendres des parei 
quelle perdit; mais elle ne peut envisa 
ger cet asile funèbre sans éprouver un y 
sentiment de reconnaissance envers IV: 
Guillaume Guélaud , qui prépara leur d< 
meure dernière. Après leur avoir servi c 
père commun , il voulut encore se trouve 
environné de tous les siens au-delà du tre 
pas , pour ne jamais se voir séparé de ceu 
qu'il aima si tendrement, qui lui prodi 
guèrent leur tendresse. Ce patriarche d'ui 
nombreuse famille, maintenant âgé c 
soixante-douze ans , honnête homme dai 
toute l'étendue de l'acception du mot, r 
fit dans sa vie aucune action dont la pro 
bité et l'honneur ne fussent le mobile. Ja 
mais la rectitude de son cœur ne soupçon 
na le mal , jamais il ne perdit l'innocen< 
de mœurs et Theureuse simplicité qu 1 
possédait en sortant de son village. Né c 
1747 à Brieulle, près de Dun-sur-Meus< 
de parens peu fortunés, mais pleins d'hoi 
neur, Guillaume Guélaud , le plus intelli 
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gent de ses frères , fut destiné par son père- 
à apprendre à Metz l'état de confiseur. 
Dans l'impuissance de faire le même sa- 
crifice pour ses autres enfans , son père lui 
confia l'honorable mission de devenir le 
protecteur et le soutien de ses frères , en 
s acquittant envers eux du bienfait de son 
père. Jamais enfant ne répondit mieux aux 
désirs de parens vertueux. Arrivé à Paris 
à l'âge de vingt-un ans, possédant pour tout 
bien trente-six francs, mais riche de santé 
et d'honneur, actif, intelligent, économe, 
calculant bien, et voyant juste, il parvint 
au bout d'une année seulement à s'établir 
dans l'enclos du Temple, endroit alors pri- 
vilégié , où sans maîtrise il put vendre et 
fabriquer des confitures et des sirops que le 
public trouva fort bons, quoiqu'il n'eût pas 
fait de chef-d'œuvre devant les grands gar- 
des de l'épicerie de Paris, Chacun de ses 
frères vint successivement apprendre che2 
lui l'état de confiseur ; de cette manière 
chacun d'eux trouva le moyen d'acquérir 
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de la fortune. Lorsque ses frères furent éta- 
blis , il pensa seulement à se marier à l'âge 
de trente-deux ans. Devenu assez riche par 
son économie et son talent, il se fît rece- 
voir marchand dans les six corps , s'établit 
rue Grenetat ,. où la Providence se plut à 
récompenser sa belle conduite par une 
constante prospérité. Durant dix-huit ans 
il habita ce quartier ; mais tourmenté par 
un propriétaire jaloux de sa fortune, 
voulant se mettre pour toujours a l'abri 'de 
la rapacité d'hommes envieux de ses succès, 
et ne plus désormais être forcé de trans- 
porter de lieu en lieu le siège de son com- 
merce , il acheta , rue Saint-Magloire , une 
maison dans laquelle il s'établit pour tou- 
jours. Dans cette dernière demeure, il 
acheva de consolider sa fortune. Toujours 
aimant les siens , il y apprit aux enfans de 
ses frères son état , comme il l'avait appris, 
dans l'enclos du Temple, à leurs pères. 
Ayant marié tous ses enfans , M. Guélaud 
céda son commerce à M. Roudet, son géri- 
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'exemple touchant de la reconnaissance 
d'un vieillard envers ses anciens serviteurs 
qu'il considère comme des amis , dont il ne 
veut pas être séparé dans la tombe. Une 
pareille conduite , suivie par Joseph Rey, 
son frère , pendant vingt-quatre ans , lui 
valut une semblable récompense. Heureuse 
la famille dans laquelle se trouvent réunies 
tant de -vertus! heureux le vieillard en- 
touré , dans ses dernières années , du cor- 
tège d aussi bonnes actions ! Il est peu de 
sépultures sur lesquelles on puisse méditer 
avec plus de fruit sur le bonheur d'une 
famille fortunée de la vertu d'un pè- 
re toujours juste , toujours bon , toujours 
digne de respect et d'amour. Jeunes gens 
qui sentez en vous le germe des talens, qui 
possédez de l'industrie , que votre peu de 
fortune ne vous décourage point , M. Gué- 
laud vous en est un exemple : l'activité , 
un travail opiniâtre , une sévère économie, 
ne sauraient en aucun temps manquer de 
réussir ; mais si aux dons de la fortune , 
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vit la mort d'un œil Terme , revint dans sa 
famille pour y donner l'exemple des ver- 
tus domestiques , et du courage avec lequel 
il soutint les longues souffrances causées 
par les honorables blessures dont il périt, 
âgé de trente-un ans. Voyez dans cette mo- 
deste statue de terre cuite, l'image fidèle 
de la veuve de M, Gourlhot. Cette dame 
étrangère, éloignée de sa famille, jura 
de ne jamais quitter la terre hospitalière 
où elle trouva le bonheur, et rencon- 
tra l'objet de son éternel amour. Fidèle à 
sou serment , elle n'en a point quitté le sol, 
et marqua son tombeau près de celui qu'elle 
aima , afin de commencer, dès cette terre, 
à ne pas être séparée de l'objet auquel elle 
aspire d'être à jamais réunie. Vers l'angle 
touchant le chemin conduisant au bosquet, 
est la sépulture de M. Imbert : suivant son 
epitaphe, il fut homme de lettres^ mais ayant 
resté sous le voile de l'anonyme , sa ré- , 
putatiou na pas été assez éclatante pour 
rendre son mérite vulgaire. Un peu an- 
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temps, il les instruisait dans leur art par 
ses conseils et ses leçons, dans l'école 
d'architecture dont il fut l'un des pro- 
fesseurs les plus distingués. Il ne con- 
struisit à Paris aucun édifice remarqua- 
ble; mais il forma beaucoup d'architectes 
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marque d'abord le monument élégant de 
M. Brongniart, dont l'habile crayon traça le 
plan du palais de la Bourse , dont le talent 
éleva dans la capitale beaucoup de mo- 
numens , et dont le goût appropria l'an- 
cien enclos de la maison du P. La Chaise 
à sa présente destination funèbre. Près de 
lui est M. Bellanger, son confrère, homme 
d'un génie facile, d'une activité prodi- 
gieuse. Avec un talent remarquable, il 
bâtit à Paris beaucoup de maisons et d'hô- 
tels , construisit la coupole actuelle de la 
halle au blé , fut habile dans l'art des dis- 
tributions intérieures d'habitations , et dans 
celui de dresser des jardins pittoresques. 
Vient ensuite un tombeau que madame de 
Cheminot y femme extrêmement âgée, fit 
élever d'avance pour elle-même 5 puis M. 
Vincent, peintre d'hisloire , l'un des meil- 
leurs artistes de notre école moderne ; en- 
fin la sépulture de M. Gibelin, banquier, 
sur laquelle se trouve cette pensée apparte- 
nant originairement à M. îsabey : A la 
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mémoire de mon meilleur ami, c'étai 
mon frère. A l'extérieur de ce bosquet , re 
posent les cendres de mademoiselle Cap et 
qui peignit avec un rare talent l'huile et 1. 
miniature , et sut exceller dans le portrait 
M. Pithou , dont la touche élégante se bor 
na aux ornemens de la porcelaine $ enfii 
madame Ritchie, anglo-américaine , don 
le monument est un témoignage éclatas 
de la piété de son fils , qui le fit construir 
sous ses propres yeux. 

N° 17. D'abord est le tombeau de ma 
dame Chazerain; qaifit le bonheur de so 
mari sept ans, deux mois, douze jours 
suivant le certificat gravé sur son monu 
ment; ensuite M. le comte de Gand, pai 
de France sans même la plus petite pierre 
mais gisant irrespectueusement dans u 
espace où croissent, au lieu de fleurs, de 
ronces et des épines. A sa gauche, M 
Faidy, fort regretté de sa femme et de se 
enfans. Un peu plus haut, M. Clément à 
Blavette, ancien conseiller au parlemei 
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! Paris, magistrat éclairé, homme vér- 
eux. 

N° 18. Sur le bord du chemin, sous un 
ouument assez vaste, repose, attendant 
famille , M . Micoud, ancien préfet du 
•partement de l'Ourdie, ayant aussi fait 
euve de probité et de rares talens dans 
partie administrative de la marine. Un 
iu plus bas, madame Servandonid' Hern- 
iaire, héritière d'un beau nom dans les 
ts, mais plus estimable par les qualités 
Tsonnelles de «on esprit et de son cœur, 
n déplore la fin tragique de madame 
lanchard, célèbre aéronaute, en voyant 
dépouille opprimée par une lourde mas- 
de pierre de Château-Landon, façonnée 
l colonne, coifFée de quatre cornes égyp- 
mnes en triangles bien aigus , surmontée 
r un hémisphère figurant, dit- on, la 
oitié d'un ballon , terminée par un jet de 
mmes assez lourdement sculpté dans 
tte dure matière , pour que l'on croie y 
connaître quelque ressemblance avec la 
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que pour êlre regrettée de ses parens. M. 
Nourtier, riche marchand, déposa les en- 
fans dont il déplore la perte sous un pié- 
destal de marbre blanc, surmonte d'un 
vase cinéraire. Dans l'endroit le plus retiré 
de ce bocage, où tout invite à la médita- 
tion, où tout convie à laisser un libre cours 
à ses larmes, s'élève une colonne de pierre 
consacrée à la mémoire de M, Sauvan, 
mort dans sa quatre-vingt-deuxième an- 
née, mais dont la longue vie fut encore 
trop courte pour le bonheur de sa veuve : 
et de ses quinze enfans. Un cippe canne- 
lé entouré du serpent d'Hygie, mangeant 
dans une patère, indique la sépulture de 
M. Mazeret, médecin, qui, vainqueur des 
parques et du sort, sut, pendant trois 
fois vingt-cinq ans, ravir l'homme à la 
mort, et cependant succomba lui - même 
sous ses coups. A sa droite repose l'incon- 
solable veuve de M. d'Eymar, membre 
distingué de l'assemblée constituante, am- 
bassadeur, préfet du Léman, et toujours 
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ayons remarquée dans cet espace renferme 
les dépouilles de M, Jalbert, prêtre, de 
M. Jalbert, greffier en chef de la cour de 
cassation, et de M. Biron, médecin en 
chef d'armée et de l'hôtel royal des Invali- 
des, ce qui démontre chez lui une haute ca- 
pacité dans la science médicale. Une colon- 
ne funèbre marque ensuite la sépulture du 
major Bouclet, militaire distingué. Sur un 
cénotaphe de marbre blanc j'aperçois , 
dans un bas-relief, une femme dans l'atti- 
tude d'une douleur profonde: elle est voi- 
lée, tient par la main un enfant ; cette de- 
vise est* Famé de ces figures emblémati- 
ques: Mon amour pour mon fils a pu seul 
me retenir à la vie. C'est donc une mère 
demeurée veuve avec un enfant au ber- 
ceau. Je conçois toute l'étendue de son 
chagrin. En tournant autour de ce petit 
monument, je lis : « Ici repose Charles- 
)> Angélique - François, comte de la Bé- 
» doyère, né le 17 avril 1786, enlevé à 
» tout ce qui lui était cher, le 19 août 
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» i8i5. » Je ne m'étonne plus du poids 
énorme de douleur dont se voit oppressé 
le cœur de cette veuve. Déjà nous vivons 
peint les impressions que produisirent sur* 
nous les tombeaux de mademoiselle Pail- 
lée, de madame de Charlus et de sa fille. 
Dans un assez large espace est, toute seu- 
le, la pierre tumulaire du jeune Thierriet, 
le plus aimable et le plus regretté des en- 
fans; puis Ton remarque le tombeau de 
madame de Pontchartry, la su' te de tom- 
bes préparées pour la famille Caillât, le 
monument de M. Mounier 9 puis celui de 
madame Mander, autrefois a bbesse de l'ab 
baye royale de la Fère. Sortie <%e son cloî- 
tre, elle consacra son temps, ses talens et 
sa vie, à l'éducation de jeunes personnes, 
en devenant pour elles la plus tendre des 
mères. Payée de ses soins par l'amour de 
ses élèves , elles arrosèrent sa tombe de 
leurs pleurs amers , en faisant retentir ce 
lieu funèbre de leurs sanglots. Au-dessus, 
sur une même ligne, se trouvent les restes 
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de M. le baron de Lathan, ancien officier 
aux gardes-françaises, et ceux de madame 
de Lathan. Consumée de chagrin d'avoir 
perdu son mari, elle ne put survivre à sa 
douleur. Tous deux, suivant leurs épita- 
pbes, étaient bien dignes d'être aimés. A 
leur droite repose mademoiselle de Mor^ 
teigne, dont Tépitaphe, bigarrée de fran- 
çais et de latin, forme une réunion bizarre 
de passages du dies irœ, de Malherbe, de 
saint Augustin et de saint Paul; puis M. le 
marquis de Maniban, ancien président à 
mortier au parlement de Toulouse, le der- 
nier des descendans de Campistron. Vient 
ensuite mademoiselle Sophie Bronner, fille 
de mademoiselle Mars , dont le tombeau 
bien soigné, d'une structure élégante, prou- 
ve toute la tendresse de sa mère. Une sim- 
ple pierre tumulaire marque le lieu de la 
sépulture de M. Vuthçil, brave et loyal 
chevalier. Sur ce petit tertre domine le 
vaste tombeau de madame Brêzin, femme 
d'un fondeur de canons, dont Tépitaphe 
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une couverture convexe , supportée par 
quatre pilastres d'assez informe structure, 
encore anonyme, mais sous lequel réelle- 
ment se trouve enclos M. le marquis de 
Vibraye, pair de France. En montant par 
un petit chemin sur la droite du tertre voi- 
sin, une borne antique de marbre mar- 
que la sépulture de madame la marquise 
de Montcalm* 

3S° an. Sur le sommet de ce tertre est, à 
droite d'une cage de bois noirci, un petit 
monument érigé à mesdames Emma Co- 
ghlan et Gardel - HaSeneck ; puis sous 
cette niche d aspect asse* hideux, repose 
M. Ragon Gillet, en son vivant membre 
de la chambre des députés» 

N° a3. Dans cet espace se voient, lune 
près de l'autre, deux cryptes appartenant 
aux familles Smith et Gouchon. 

N° 24- En remontant vers l'allée de peu- 
pliers, et suivant vers le levant, l'espace 
s étendant vers sa droite, te premier objet 
s'offrant aux regards est la sépulture de la 
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famille Hédouin;^lns haut, presqu en face 
de la charmoie des protestans, est le tom^ 
beau de madame Lteçprdier, femme du 
naaire du premier arrondissement; et, beau- 
coup plus haut, sont les sépulcres de MM. 
Melito et Janiam de Bermuy, officiers 
d'une insigne valeur. 

1S° 2 5 , Revenons maintenant sur nos pas 
pour visiter les monumens de famille dont 
Ton creusa, le plus souvent, les profon- 
deurs dans le flanc du coteau. Ce sont * 
presque tous, des édifices assez importans 
dans lesquels les corps sont placés chacun 
dans une crypte particulière , pratiquée 
dans l'épaisseur de la maçonnerie, suivant 
le modèle des catacombes de Rome. Le 
premier appartient à la famille Messager. 
Sa forme extérieure est celle d'une petite 
chapelle surmontée d'une croix $ vient en- 
suite un édifice plus imposant, qui est la 
propriété de MM. JYast, fabricans de por- 
ce laines : il est vaste, une terrasse le sur- 
monte ; sa structure est élégante. Après se 
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présente un plus grand monument, cou- 
ronné par une terrasse supportant un cé- 
notaphe en marbre noir, environné d'ar- 
bres funèbres. L'entrée de cette cave sépul- 
crale est fermée par une porte de bronze. 
Dans son intérieur sont ouvertes trente- 
deux cases pour y placer autant de cer- 
cueils. Elles sont destinées à la sépulture de 
la famille de M. Delépine, directeur de la 
Monnaie. Tout auprès de son couronne- 
ment est un petit piédestal consacré à la 
mémoire de madame la comtesse Com- 
pansy dont un bas-relief touchant célèbre 
l'indicible tendresse pour ses enfan». 

N° 26. Tandis que Ton se trouve sur le 
plateau, avant d'en descendre, il serait bon 
de s'avancer un peu vers le bosquet des al- 
lées de Vincennes. A sa gauche on pourra 
lire, avec un touchant intérêt, les épita- 
phes placées sur les modestes tombeaux 
du jeune et brave Saint- Marcellin , dé- 
plorable victime d'un faux honneur après 
avoir glorieusement prodigué ses jours 
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de Valmy, et de madame la duchesse son 
épouse 5 enfin ces monumens sont termi- 
nés par celui de M. Goupy, banquier et 
membre du corps-législatiL 

N° 27. Une borne antique de marbre 
blanc marque d'abord l'endroit où repose 
M. de Montmort. Sur une masse imposan- 
te s'élève le cénotaphe de M. le Bailli de 
Crussol, revêtu de marbres charges de 
bas -reliefs, sculptés dans un genre pro- 
duisant peu d'effet, dont il est si peu fa- 
cile au public de connaître l'objet allégo- 
rique, que tout auprès de la bouche de deux 
personnages se trouvent tracées, en carac- 
tères rubiconds , des sentences indiquant 
l'objet de ces compositions emblématiques. 
En suivant toujours ce contour, se trouve 
le tombeau du treizième duc de Frias; puis 
un édifice, en façon de chapelle funèbre, 
élevé sur la cendre de M. Poréet, annonçant 
que la mort ne le séparera point, proba- 
blement, de ses parens, car cette inscription 
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agrément et de sa durée fugitive. En se 
rapprochant de Tallée montante, trois tom- 
beaux, placés sur une même ligne, frap- 
pent nécessairement les regards. Sur une 
borne antique de marbre noir se voit en- 
castré un bas-relief en terre cuite, sculpté 
par M. Deseine, dans lequel il représen- 
ta la Bienfaisance tendant à des indigens 
une main secourable : on y voit une mère 
allaitant son enfant; un vieillard, courbe 
sous le poids des années, avançant le bras 
pour recevoir l'aumône; de l'autre côté, 
des malades sont secourus sur leurs lits de 
douleur. Ce tableau touchant est destiné à 
faire bénir la mémoire de M. Rêmond. 
Artisan de sa fortune, il fit un legs de trois 
cent mille francs aux hospices de Paris , 
de Chartres et de Nogent-le-Rotrôu. A ses 
côtés repose M. René Geslin , négociant 
dont le commerce de Nantes cite, suivant 
son épitaphe, le nom avec orgueil. Les 
traits de sa figure sont reproduits dans un 
médaillon de marbre blanc. Auprès de lui, 
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sur un monument où se lit le nom de M. 
Latour de Fonpudie, paraît un buste de 
terre cuite devenu hideux par l'injure des 
saisons. Ce fut, dit r on, un médecin habile 
dont la bienfaisance prodigua ses soins aux 
indigens du faubourg voisin. Le long de 
la route est placé le tombeau de M. Blan- 
din, sur lequel se lisent, avec complaisan- 
ce, ces mots : Ici l'homme de bien repose 
en paix. Peut- on douter qu'un tel éloge 
ne soit mérité en le voyant inscrit, par 
ses parens, sur un monument d'une belle 
structure? Sur une ligne parallèle à cette 
route reposent, d abord, André Morellet, 
dont rien ne rappelie les ouvrages, pas plus 
qu'il fut l'un des quarante de l'académie 
française : qui peut reconnaître dans ce la- 
conisme l'académicien dont la plume fé- 
coude enfanta tant d'écrits? puis le peintre 
Valenciennes , bien digne de l'académie 
des beaux-arts, dont il ne fut point mem- 
bre ; enfin une petite pyramide de marbre 
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M. Fortin , pharmacien, dont le dévoue- 
ment héroïque , lorsqu'il servait dans ces 
hôpitaux si délaissés, sauva, au péril de sa 
vie , Tan 1 807 , à Stargard , près de Dantzick , 
neuf cents hlessés restés sans secours par 
la mort des officiers de santé, frappés du 
typhus. Ce beau fait, gravé sur la modeste 
tombe recouvrant sa dépouille, ne la doit- 
il pas à jamais couvrir du respect et de 
l'admiration de tous les cœurs vertueux? 

N° 3i . Tout auprès de ces personnages, 
qui jouirent de quelque célébrité, s'élève 
une colonne en pierre, d'ordre ionique , 
monument de la piété d'un (ils envers sa 
mère; cependant, en lui rendant le plus 
légitime hommage, il a voulu, vis-à-vis 
du public, conserver le secret sur le nom 
de l'objet de son culte , car on lit seule- 
ment sur le fût de la colonne : Alexandre 
à sa mère. Au bas d'un piédestal de mar- 
bre , surmonté d'une urne cinéraire , est 
enseveli M. Schuchardt, banquier, le pre^ 
rnier au rendez -> vous. Sous des monq-* 
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mens de couleur bronzée reposent, sur le 
penchant delà colline , MM. Lefevre de 
Courchamp et Perier, notaires. Les restes 
de madame de TVailly, femme du provi- 
seur du lycée d'Henri iv, sont placés au- 
près d eux. Un peu au-delà , sur le bord 
du chemin inférieur, est un tombeau sur 
lequel se trouve tracé le nom de M. Ave- 
nel, lieutenant de vaisseau $ un radeau et 
le nom d'Âlgésiras, sculptés sur ce monu- 
ment , indiquent la part de gloire dont se 
couvrit ce brave dans ce combat fameux. 
Le long de la charmille bornant au nord 
cet espace, Ton remarque une pyramide 
de marbre noir, chargée de dorures, con- 
sacrée à perpétuer le souvenir de M . Thèas , 
négociant de Marseille; plus à droite, deux 
tables de marbre noir marquent la sépul- 
ture de M. Brion, riche charron, atten- 
dant son épouse qui > près de lui , fit déjà 
marquer sa place. Son épitaphe le peint 
comme un homme bienfaisant, un excel- 
lent ouvrier, un bon maître, un bon époux a 
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destal carré de pierre sur lequel se trouve 
sculptée l'emphatique inscription commen- 
çant par ces mots: Les torrens sont descen- 
dus de la montagne y etc. Nous n'aurions 
pas indiqué sa place, si nous n'avions craint 
que le public ne nous accusât de l'avoir 
abusé. Plus loin sont les tombeaux de deux 
hommes fameux dans l'art de guérir, tous 
deux premiers chirurgiens des armées. Les 
collègues et les élèves de M. Heurteloup 
firent frapper, à Vienne en Autriche, une 
médaille pour perpétuer le souvenir de ses 
talens et de ses verras ; pour M. Chappe, 
son épitaphe assure que l'amour de son 
pays et le sentiment de ses devoirs furent 
les seuls mobiles de sa vie. 

3S° 33. Dès l'entrée dans cet espace, Ton 
remarque les monumens de M. Lepileur, 
négociant, et de M. le comte de Goltz, fils 
de l'ambassadeur de Prusse. Sur le bord 
du chemin s'avançant directement le long 
de la colline vers le bosquet des allées de 
Vincennes, on rencontre un double tom- 
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beau de marbre, de structure élégante. In- 
volontairement on s'arrête pour le consi- 
dérer. En lisant : Ci-git un bon ménage, 
on s'attriste ; mais, en continuant sa lectu- 
re, on se remet le cœur en voyant ces mots 
bien gravés: Ici reposera M. Adrien-Ni- 
colas Duhoulley* M. Duhoulley n'est donc 
pas mort, il vit encore, sa femme seule est au 
tombeau. La moitié du bon ménage est donc 
seulement dans la tombe, ce qui n arrive 
que trop souvent. Chacun se retire ad- 
mirant la haute prévoyance de celui qui 
ne laisse absolument à graver que la date 
de sa mort pour compléter son épitaphe. 
Sur le même côté , les tombeaux de MM,, 
Monnot et Delcro sont d'irrécusables té- 
moins de la douleur de parens inconsola- 
bles de la perte d'enfans dans lesquels ils pla- 
çaient leur espoir. Dans nul autre endroit de 
cet asile mortuaire, ilne.se trouve aucun 
éloge aussi touchant de la tendresse d'une 
mère , que sur le tombeau carré de ma- 
dame Gérard , placé précisément dans son 
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angle supérieur. Au milieu de ce gazon 
s élève un socle carré fort simple , à la tête 
d'une tombe, sur laquelle se lit cette épità- 
phe : « Ici repose Etienne- Antoine-Marie 
» Champion , comte de Nansouty, né en 
» Bourgogne , le 3o mai 1 768, lieutenant- 
)> général des armées du roi , inspecteur- . 
» général des dragons , capitaine-iieute- 
« nant de la première compagnie des 
» mousquetaires de la garde du roi, grand- 
» cordon de la Légion-d'Honnéur, cheva- 
» lier des ordres militaires et royaux de 
» Saint -Louis, et de ftiotre-Dame-du- 
» Mont- Carmel , grand'croix de Tordre 
» royal de l'Aigle d'or de Wurtemberg , 
» décédé à Paris le 12 février 181 5. » Sur 
le derrière on lit : « Passans priez pour lui, 
» pleurez sur son fils et sur moi, » Quelle 
simplicité Çans cette funèbre inscription , 
rappelant seulement les emplois et les di- 
gnités cfun militaire dont les exploits et les 
vertus remplirent l'Europe de son re- 
nom, qui dut toute son élévation à sa va- 
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égalité. Employé dans ceue armée a Alle- 
magne qui porta à un si haut degré la ré- 
putation des armes françaises, dont les 
triomphes enorgueillissaient jusqu'à ces 
héros généreux dont ils détruisirent l'espé- 
rance, le héros d'Hohenlinden ne tarda pas 
de remarquer et la rare prudence et la 
valeur bridante du colonel Nansouty . Dans 
toute cette campagne célèbre, Nansouty 
justifia l'opinion que Moreau s'était formée 
de sa haute vaillance , de ses talens. Lors- 
que la France n'eut plus qu'un seul général 
en chef, la noblesse de son caractère 
triompha de la défaveur jetée sur l'armée 
à la gloire de laquelle il s'était associé; 
mais fier, indépendant , il ne reçut que le 
prix des services rendus à la patrie. S'il fut 
nommé général de division , il le dut à Fé- 
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clat de ses actions de guerre dans le grade 
de générai de brigade. Si la place de pre- 
mier écuyer et celle de colonel -général 
des dragons lui furent donnoes , il les dut 
à son noble caractère, à sa belle répu- 
tation dans l'armée. Quand la Providence 
ramena l'antique maison des Bourbons sur 
son trône, le premier il lui offrit Fhom- 
.tnage de son dévouement. Appréciant la 
sincérité de ses sentimens, le roi récom- 
pensa les services qu'il avait rendus à la 
France en le nommant capitaine-lieutenant 
de la première compagnie de mousquetai- 
res. Mais aussi dans combien de combats 
Nansouty avait signalé sa valeur pendant 
vingt-trois années de guerre! Sur pres- 
que tous les cbamps de bataille, en Alle- 
magne, en Prusse, en Espagne, en Polo- 
gne, en Russie, il s'était fait remarquer par 
de beaux faits d'armes. A chaque campagne 
il se montrait supérieur k ce que lui-même 
'avait été dans la campagne précédente. 
Souvent en Pologne il commanda toute la 
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cavalerie de Farinée, et ce fut lui qui la 
conduisit à la victoire à la glorieuse jour- 
née de Friedland. À la bataille d'Eslingen, 
lorsqu il avait eu déjà quatre chevaux tués 
sous lui 9 le commandement de toute la ca- 
valerie lui fut donné sur le champ de ba- 
taille au moment du plus pressant danger. 
Lorsqu'il fut grièvement blessé à Mo- 
jaïsk, celui qui, dans sa prospérité, ne con- 
sulta jamais personne, l'envoya souvent 
consulter sur son lit de douleur. Lorsque 7 
après la bâtai lie de Léipsik, le commande- 
ment de toute la cavalerie lui fut donné 
pour couvrir une retraite tardive et diffici- 
le, par des manœuvres hardies il sauva une 
partie de l'armée. En exécutant à Hanan 
la plus belle charge de cavalerie qui jamais 
peut-être ait été faite, il força le centre de 
l'armée bavaroise, ouvrit passage à travers 
ses bataillons aux troupes dont, un mo- 
ment auparavant, elles croyaient avoir fer- 
mé la retraite. Enfin , dans . la dernière* 
campagne, dans cette lutte trop inégale 
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par l'imprudence du chef qui réglait nos 
destinées, la cavalerie de la garde , guidée 
par le général Nansouty, conserva cette 
su|>ériorité qui la rendit, jusqua la fin, la 
terreur de l'ennemi. Cet homme, juste- 
ment célèbre , ne fut pas seulement un 
grand guerrier 5 il posséda encore toutes 
les qualités de l'esprit et du cœur qui ho- 
norent l'homme de bien. La médiocrité de 
la fortune qu'il laissa forme le plus écla- 
tant témoignage de son noble désintéres- 
sement. Terrible dans les combats, il se 
montra toujours humain pour les vaincus; 
les démonstrations touchantes d'estime des 
nations qu'il sut vaincre prouvent jusqu'à 
quel point son cœur bienfaisant et juste eut 
Fart d'adoucir pour elles le malheur d'être 
conquises. Sa modestie ne rehaussait pas 
moins le prix de ses belles actions; satis- 
fait d'être utile, sans s'inquiéter d'être loué, 
jamais il ne fit de rapport, de ses plus bril- 
lans succès. Tandis que le récit de ses hauts 
faits retentissait dans toutes les bouches de 
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trône. Combien son cœur dut être satisfait 
d'un témoignage touchant d'estime que le 
roi daigna lui donner dans ses derniers mo- 
mens! Certains que M. de Nansouty ne pou- 
vait échapper au trépas , quelques person- 
nages envieux du poste de capitaine des 
mousquetaires osèrent parler au roi de son 
remplacement : Le général Nansouty n'est 
pas mort, répondit le monarque aux im- 
prudens solliciteurs, je ne pense à rem- 
placer mes amis qu'après les avoir pleu- 
res. Il laissa à son fils, encore enfant, sa 
vertu comme le plus bel héritage; une 
femme , dont la profonde douleur attesta 
qu'elle avait perdu tout son bonheur; deux 
sœurs qu'il chérissait; des pareils et des 
amis, compagnons de ses dangers, qui le 
pleurèrent comme des enfans orphelins 
pleurent un père chéri. Combien auprès 
de telles cendres on est pénétré d'admira- 
tion et de regrets! Au-delà de ce brave 
repose M. le duc de Saulx -Tavannes , 
obscur héritier d'un des noms les plus fa- 
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bord est placée la sépulture de madame 
Penot-Lombard, morte à l'âge de dix-huit 
ans, veuve d'un commissaire - ordonna- 
teur des guerres. A ses côtés repose mada- 
me Glandazy sa belle-sœur, enlevée, au 
même âge, à sa mère, qui proteste d'avoir, 
avec elle, perdu tout son bonheur. Sur 
Tépitaphe voisine, des proches, non moins 
chagrins, déplorent la perte de mademoi- 
selle Triozon, qu'une mort bien prématu- 
rée ravit , à l'âge de onze ans , à l'amour 
de ses tristes parens. Un piédestal, un vase 
cinéraire et une croix, annoncent la der- 
nière demeure de madame Lesieur. Sui- 
vant son mari , ce fut un ange ; il faut le 
croire, car son mari la connaissait mieux 
que personne ; ce fait ne saurait être une 
hyperbole en style lapidaire. De deux 
époux que le trépas sépare, évidemment, 
en consultant son cœur, celui qui reste est 
le plus malheureux : donc cette épitaphe n'a 
pu dire que bien vrai en l'affirmant. Près 
d'elle repose François-Auguste Pierrard, 
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agent-de-change, dont l'inscription funè- 
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et d'un inviolable attachement conjugal 
dont il est le témoin. Chaque jour le ma- 
ri vient déposer sur sa cendre une fleur. 
Rien ne saurait retenir son zèle pour le 
culte touchant qu'il rend aux restes* de sa 
femme; s'ils sont pour tout autre refroidis, 
pour eux son cœur continue de brûler, car 
chaque matin il leur renouvelle son tendre 
hommage ; ni les froidures de l'hiver , ni 
les chaleurs de l'été , ni les pluies les plus 
abondantes, ni les glaces, ni les neiges, ne 
peuvent retenir son ardeur pour s'acquitter 
du devoir que lui impose son inviolable 
amour. Plusieurs fois nous fumes, avec 
respect, témoin de ce culte touchant; il rap- 
pelait avec un profond attendrissement cet 
âge heureux où les époux , unis d'un in- 
dissoluble nœud , pouvaient , dans la vé- 
rité , s'écrier lorsque le trépas brisait leurs 
liens : La moitié de moi-même a mis l'au- 
tre au tombeau! Plus loin est le ca- 
veau sépulcral de la famille Sauvage. Des 
noms vulgaires remplissent l'espace jus- 
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qu'à la pyramide superbe de marbre blanc, 
s'élevant &ur lé tombeau de M. le maréchal 
Masstna. Ce monument, de vingt-un 
pieds d'élévation , fut exécuté dans les a- 
teliers de marbrerie de M. Boudin , sur les 
dessins de M, Vincent , architecte : la tête 
du maréchal est de M. Boslo; la sculpture 
de ses ornemens est due à l'élégant ciseau 
deM . Jacques. Auprès de lui viennent d'ê-* 
tre déposés les restes de M. le maréchal 
Lefebvre, duc de Dantzick. Derrière ces 
grands capitaines sont deux illustres guer- 
riers : M. le lieutenant-général comte Dm- 
muy, excellent officier de cavalerie ; et M. 
le lieutenant-général comte Collaud, in- 
trépide aux combats , général prudent et 
sa ge , qui ne se trouva pas inférieur à son 
poste éminent en commandant en chef des 
corps d'armée , sut se faire aimer des vain- 
cus par son désintéressement et sa justice , 
et respecter dans les conseils par sa fermeté 
et sa prudence. Combien de gloire militaire 
ensevelie dans ce petit espace! Derrière 
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qnî peut-être pour la première fois eut 
Fhonneur de côtoyer un duc et pair. 
N° 36. Vis-à-vis de la pyramide du ma-* 
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rëchai Masséna, sont rangés sur une même 
ligne , M. le lieutenant-général comte Le- 
clerc des Essarts , M. le maréchal Serru- 
rier, et M. le lieutenant-général comte de 
Lamartillïcre , dont la présence dans ce 
triste séjour annonce à l'armée qu elle doit 
regretter d'habiles capitaines. Un assez 
grand espace les sépare de la charmoie des 
protestans. Sur ses dehors, de gauche à 
droite, s'appuient les tombeaux de ma- 
dame Vavin et de M. Mourgue* Un mo- 
nument en marbre blanc , façonné dans le 
style égyptien , devient un ornement légi- 
time pour la haute vertu et le dévouement 
sans bornes de M, le baron Hue, premier 
valet-de-chambre de LL. MM. Louis xvi 
et Louis xvm. Pourquoi ne pas voir au- 
près de lui s'élever un monument pareil 
pour M. Descloseaux? ils furent assis sur 
le même banc à Saint-Denis, dans la pompe 
funèbre de Louis xvi. L'un et l'autre dor- 
ment dans ce cimetière. D'où vient , main 
tenant , sont-ils si différemment, honorés ! 
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férentes , leurs noms sont inscrits sur la 
façade placée au-dessus de leurs sépultures 
particulières. Ce sont ceux des familles 
Boucher aine ," et Boucher jeune, Choller 
et Demonts. Sur le* bords de l'allée sont 
les sépultures de MM. Babut et Barillon, 
banquiers, et de M. Stone, imprimeur. 
Les graves sentences ornant leurs tom- 
beaux , forment le plus singulier contraste 
avec h. futilité des éloges répandus à 
pleines mains sur tant d'autres tombes de 
ce cimetière. Des caves sépulcrales con- 
servent ensuite les restes des familles à*Es- 
pagnac et Langlacé. Le long de l'allée de 
peupliers , une simple tombe debout mar- 
que la dernière demeure de M. Hagnion , 
long-temps distributeur compatissant et in- 
tègre des secours donnés par la charité pu-* 
blique aux indigens dans l'hospice de Bi- 
cêtre, et mort archiviste des Quinze- Vingts. 
La mort égalisant toutes les conditions , et 
se jouant de tous les rangs, jeta près de lui, 
dans la tombe , M. de Las Héras , con- 
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sellier de S. M. catholique , avec cette uni- 
que différence, que la tombe du conseiller- 
d'état espagnol est de marbre , et celle de 
l'économe de Bicètre une simple pierre. 
Après ce mort , d'une condition vulgaire , 
vient le monument de madame la com- 
tesse de Tilly. Son épitapbe dénombre 
les titres , grades , cordons possédés par 
son mari , sans dire un mot des vertus per- 
sonnelles de la défunte. Combien 1? cœur 
demeure sec à la vue de vains hochets de la 
vanité , évanouis pour elle c!n entrant dans 
b tombe! Pourquoi ny pas voir inscrits 
quelques regrets ! Un peu au-delà repose 
M. Goudin, magistrat intègre, homme 
spirituel , mathématicien profond, dont la 
première des jouissances fut de calculer 
les éclipses , et de résoudre des problèmes 
de haute géométrie , mais qui ne fut d au- 
cune académie , quoiqu'il eût pu y figurer 
parmi les plus habiles ; il fut modeste. Ce 
monument devient encore une preuve cu- 
rieuse de l'exactitude scrupuleuse des bio^ 
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graphies, même universelles 5 car elles ont 
impitoyablement déclaré M. Goudin mort 
à Torcy il y a quelques dix années > et son 
trépas à Paris date au plus de deux ans ; 
voyez son épitaphe : or le bon homme a ri 
beaucoup de la charité d'écrivains ayant 
pris la peine de lui donner à lire , à lui- 
même, son éloge funèbre bien imprimé , tra- 
cé avec un si profond respect pour les vérités 
historiques , que de son vivant ils l'avaient 
tué. Un peu plus bas est ouvert un caveau 
sépulcral pour la famille de M. Nougarede 
de Faget, autrefois président à la cour 
royale de Paris. Plus bas encore gît M. 
JVuy, inventeur des boules de bleu, de rou- 
ge et de violet dont il fournissait les bouti- 
ques d'épiciers, qui ne se soucie guère main- 
tenant des affiches azurées, bien encadrées 
sons verre de Bohême, avec baguettes 
dorées, qu il apposait avec délices sur les 
portes des marchands de ses boules privi- 
légiées , pour mieux faire vendre ses dro- 
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et forcés de laisser jouir M. Gilles Dehan 
de la fortune de la dame dont il posséda la 
personne. Avec respect j'approche du mo- 
nument élevé à l'illustre Parmentier, par 
la reconnaissance et l'admiration de tous 
les pharmaciens de France, pour la mé- 
moire de celui dont les talens et les vertus 
illustrèrent leur profession. Je partage 
leurs sentimens en voyant son tombeau en- 
touré de pommes de terre, d'épis de blé, de 
mais, je bénis la Providence. d avoir doté 
la France d'un tel homme pour accroître 
sa richesse agricole , en présentant surtout 
a la classe laborieuse, mais peu aisée, de 
plus abondantes ressources. Je regrette seu- 
lement de ne pas voir reposer auprès de 
lui mademoiselle Parmentier, sa sœur, 
avec laquelle il vécut dans une concorde 
si touchante. Non loin de lui dort en paix 
M. Vallée, professeur d'histoire naturelle 
à l'école de pharmacie de Paris. Né sans 
fortune , riche en talens , il brilla par ses 
Succès , fut un savant modeste , homme de 
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voisin, maïs plus modeste, sont conservés 
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fonde d'une épouse et d'une mère privée, 
en peu d'années, de son époux, et de son 
fils, lorsque Ton envisage les bornes anti- 
ques marquant la dernière demeure de M. 
Girardeau, chirurgien en chef de l'hôpi- 
tal de la Salpêtrière, et de son jeune fils. 
Si la garde veillant aux barrières du Lou- 
vre ne saurait défendre nos rois de la faux 
du trépas, elle ne respecte pas davantage 
l'immense opulence : voyez, sous des mo- 
numens déjà fatigués du poids de peu d'an- 
nées , reposer, non loin de ce chirurgien 
habile , les ossemens de MM. Frièze et 
Tonniges. Leur richesse fut énorme; les 
voilà maintenant sous des tombeaux qui , 
dans peu de temps, s'écrouleront de vé- 
tusté - 7 tel est cependant l'inévitable terme 
de la fortune qu'une infâme cupidité tenta 
de ravir au légitime héritier de M. Tonni- 
ges. Ces hommes, que leur état ne sem- 
blait pas appeler à tant d'infamie, ne pen- 
saient donc point que, s'ils parvenaient à 
dérober à la jus lice humaine la trace de 
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leur crime, la mort se levait déjà pour les^ 
dépouiller pour toujours du fruit de leurs 
rapines, les laisser nus, et les remettre aux 
mains du Dieu qui , sondant d'un œil sé- 
vère les plus secrets replis des conscien- 
ces, ne laisse aucun forfait impuni. Au- 
delà est un vaste espace fermé d'une gril- 
le, tapissé d un gazon frais, à là tété du- 
quel s'élève une croix de fer. On y trouve 
seulement trois épitaphes inscrites sur des 
bornes antiques. Ce terrain appartient, 
dit-on, à M. L...., l'un des maires de 
Paris, Respectons son secret, il veut seul 
déplorer les pertes de sa famille. 

N° 38. Avançons dans ce nouvel espa- 
ce, le long du mur, presqu à son point le 
plus oriental, où la colline, s*abaissaht ra- 
pidement, nous a paru former une limite 
naturelle entre ce numéro et le aa e , situé 
dans un lieu bas, le long des murs fermant 
au sud -est le cimetière. Le premier 
tombeau est celui dans lequel repose M, 
Lesparat&vec les siens. La mort le frappa 
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le doyen mais non le premier des avocats. 
Ce fut un jurisconsulte habile ; il mourut 
et vécut comme un sage, disent sa veuve 
et ses enfans : or , l'existence d'un sage 
n'offre rien de brillant; il fuit même l'é- 
clat, fait le bien sans bruit, sort tout dou- 
cement de la vie comme d'un banquet, 
pour aller jouir de délices plus pures $ sa 
belle fin est l'aurore d'un plus beau jour. 
Au-delà du bosquet des Protestans se ren- 
contrent encore, le long du mur, la tombe 
de la dévote madame de Soyecourt; puis 
un monument d'une forme élégante , sur 
lequel un habile ciseau reproduisit, dans 
un buste de marbre, les traits de made- 
moiselle Mocquot; sa tendre mère déjà fit 
marquer sa place dernière sur cette terre, 
près des restes chéris d'une fille regrettée. 
Un piédestal, surmonté d'un vase cinéraire 
de marbre, indique la tombe de madame 
la marquise de Souza - Cotinho , veuve 
d'un ambassadeur de Portugal. Aucun élo« 
ge ne vante sa vertu } cependant elle dut 
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être éclatante, pour que Ton ait osé inscrire 
sur ses restes cette sentence du Psalmiste : 
Je me suis endormie, et je me suis réveil* 
lie parce que le Seigneur m'a reçue dans 
son sein. Quelle vie pure doit commander 
une confiance si pleine dans la divine bon- 
té? JNon loin repose , dans une paix pro- 
fonde , la cendre d'un honnête et actif négo- 
ciant, d'un homme sage et bienfaisant, dont 
Féloge mérité se place de lui-même dans 
la bouche de ses compatriotes, qui le nom- 
mèrent leur député au corps législatif. La 
yeuve désolée de M, Peyrusset, habitante 
.de Nantes., a choisi, près de lui, sa place 
dernière , pour ne pas se trouver séparée 
de celui qui fit tout le bonheur de son exi- 
stence. Une pyramide de pierre marque le 
terme des voyages et des vues politiques, 
philosophiques, scientifiques , de M. le 
comte Volney, que tout confirme avoir 
bien vu l'Egypte et la Syrie, et qui luk- 
mémesait, pour toute l'éternité, sur quel-- 
les bases il fonda tous ses systèmes. Sous 
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deux sarcophages de forme antique, éle- 
vés sur des marches , gisent les restes 
d'une ancienne directrice de théâtre du 
boulerait, où des pièces grivoises servi- 
rent trop souvent d'écueil à la pudeur d'u- 
ne imprudente jeunesse $ son nom est ma- 
dame Nicolet, d'avarieieuse mémoire, sans 
cesse amassant, thésaurisant, entassant, et 
maintenant sur les écus que la mort lui fit 
enfin lâcher possédant sur la terre un beau 
tombeau, dans ses entrailles un linceul 
et quelques planches lui servant de robe 
mortuaire. Comment se plaire à tant ac- 
cumuler, lorsque Ton est certain de néces- 
sairement tomber bientôt dans un si épou- 
vantable dénûment? Auprès d'elle sont les 
ossemens de M. Bourguignon, son gendre, 
décoré du titre de négociant. Sur un cé- 
notaphe de marbre sous lequel repose M, 
Chagot de Fays, se lit cette dédicace : A 
mon époux, a mon père! Dans cette naïve 
simplicité, quelle éloquence du cœur! Le 
premier monument qui suit renferme M. 
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père. A ses côtés sont placés ceux de ma- 
dame Brochant de Milliers , veuve d'un 
conseiller au parlement, femme charita- 
ble, toujours s'oubliant elle - même pour 
secourir lesindigens. Les regrets toucbans 
de madame Triouillier Defresne sur la 
mort de son mari prouvent combien elle 
l'aimait tendrement , et les regrets de sa 
fille sur la perte de sa mère montrent com- 
bien fut estimable toute cette famille. Les 
monumens de M. Marquet de Monbreton 
et de la famille iï Ivoire trouvent ensuite 
leurs places. Un superbe cénotaphe de 
marbre noir frappe bientôt les regards par 
la beauté de sa forme antique. Il manque 
de la moindre inscription apprenant son 
emploi. Cependant ce n est pas un mystè- 
re, il renferme la dépouille de M. Demo- 
raine, chevalier de Saint-Louis, et fut ap- 
porté, dans ce lieu, d'Epinay-sous-Senart 
où d abord il fut placé. Plus humblement 
sont près de lui les restes de M. Gentil; 
durant cinquante ans directeur de Fenre- 
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gistrement dans le département de la Sei- 
ne. Pendant ce demi-siècle il honora sa 
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aimé, parce qu'il méritait, par son amabi- 
lité et ses qualités estimables , son amour 
le plus tendre. Tous les gens de bien le 
pleurèrent. Quelle catastrophe! Le souve- 
nir rappelé par le monument prochain est 
d'une autre nature. Sous sa lourde masse, 
enlaidie par des tablettes saillantes taillées 
dans la plus grossière forme, repose M. 
Sandrin, riche avoué, dont la famille van- 
te les vertus, les talens, même la pro- 
bité, en le recommandant toutefois aux 
prières despassans. Dieu veuille les enten- 
dre ! Cinquante ans d'exercice des fonc- 
tions de directeur de la manufacture des 
glaces de Paris, dans lesquelles il montra 
des talens, une intelligence et une probité 
telles que ses propriétaires crurent devoir le 
récompenser en lui donnant une part dans 
leur entreprise, forment la recomman- 
dation du tombeau de M. Jacobè de Nau- 
rois. Sous l'abri d'un petit bosquet enfon- 
cé, une veuve satisfit tout son amour en- 
vers les restes d'un époux chéri, en lui éle- 
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yant un tombeau sur lequel elle peut tout 
à son aise gémir, pleurer, se lamenter, en 
voyant d avance la place quelle-même se 
marqua près de lui. Cette veuve est mada- 
me Desnoyers. Au milieu de ce bocage 
s'élève, à double étage, un cénotaphe ren- 
fermant la cendre de M. Rivière, maitre- 
des-requétes, et de mademoiselle sa fille, 
dont les traits gracieux, reproduits sur le 
marbre, annoncent qu elle n atteignit point 
son troisième lustre. Tant de morts pré- 
maturées ne crient-elles pas aux bumains 
qu il leur faut se hâter de bien vivre? Un 
temple de forme ronde, soutenu par huit 
colonnes, dont la coupole est surmontée 
d'une croix , annonce la présence dans la 
tombe d'un personnage d'importance. Sur 
le piédestal carré s'élevant dans son milieu 
comme un autel antique , je lis d'abord 
cette dédicace : Il fallait un temple a la 
vertu, un asile a la douleur. Sur l'autre 
face une longue épitaphe célèbre les vertus 
de M. SUrquijo, ancien premier ministre 

26 
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d'Espagne. Ce monument, entièrement de 
marbre, sort des ateliers de MM. Boudin 
et Arrault. 

N° 39. Devant ce tombeau sont Tenus 
se grouper les restes des réfugiés espagnols 
les plus marquans, pour s'y retrouver, en 
quelque sorte, en famille au loin de leur 
patrie; cependant ils n ont pu seuls occu- 
per ce terrain dans lequel gisent quelques 
personnages étrangers à leur infortune. La 
première tombe renferme les pssemens 
de M. et de mademoiselle Ratton, Portu- 
gais distingué par sa fortune, dont il fit un 
noble emploi. M. le marquis de Marialva, 
ambassadeur de Portugal, fit placer à leurs 
côtés une tombe de marbre pour honorer 
la mémoire du célèbre poète portugais don 
Manocl Nascimento. Marchant, sur les 
traces du Camoèns dans Ut poésie épique, 
il sut encore, l'assure-t-on, rendre en 
vers portugais toute la naïveté des fables 
de notre La Fontaine. Encore sous une 
tombe repose un personnage historique, 
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«est le général Letort, blessé à mort aux 
champs de Fleuras. Un petit monument 
de forme assez grossière marque le tom- 
beau d'un homme dont le nom doit se 
trouver inscrit dans les annales de la bien- 
faisance et de la vertu : il renferme la cen- 
dre de M. Pierre Fabrègue, ancien curé de 
Saint-Merry; ses paroissiens, reconnais- 
sans d'une vie pleine d'actions vertueuses, 
firent apporter, dans ce cimetière, sa dé- 
pouille de Ménde, où il mourut, en témoi- 
gnage de leur respect pour sa mémoire. 
Sur le bord du chemin s'avançant vers le 
nord repose d'abord madame O-FariU, 
dont on vante les qualités de l'esprit et du 
cœur 5 puis M. Mendosa, dont la veuve 
déplore les longues souffrances $ M. de 
Gusman y Carrion y habile officier de la 
marineroyale d'Espagne; M. Garcia Sud- 
to y médecin profondément savant; M. Ru- 
bioy Puerta, jeune négociant fort regretté 
des siens; M.Isidore Morales, mathéma- 
ticien recommandable par un génie pro- 
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fond et les plus utiles travaux^ M. le com- 
te de Campo A lange , dont l'immense 
fortune servit seulement à consoler l'in- 
digence : il ne regretta ses emplois, sa ri- 
chesse , que pour déplorer de pouvoir 
moins faire le bien ; madame la marquise 
SArneva , jeune victime de la tendresse 
conjugale la plus vive. Tout en avant s'é- 
lève un monument consacré à madame 
Sarah Harvey, comtesse de Bruges, épou- 
se d'un omcier-général, distingué par son 
attachement à la cause royale. En conti- 
nuant de revenir sur ses pas vers l'est par 
la route de peupliers, l'on remarque, sur 
le bord du chemin, un tombeau renfer- 
mant la dépouille de M. Noë. 11 fut élevé 
par la piété d'un fils regrettant de ne pou- 
voir réunir, dans une même tombe, la 
dépouille de sa mère, morte depuis trop 
longues années. Dans l'intérieur de cette 
pièce, le monument de madame d'Audif- 
fret se trouve suffisamment orné par cette 
touchante inscription : Je pleure ma mère; 
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ma douleur ne finira qu'avec ma vie. Un 
peu en ayant reposent M. le comte Shée, 
pair de France, et M. le baron Dation, l'un, 
administrateur intègre et prudent, l'autre, 
financier habile. En arrière, sous une for- 
me élégante, s'élève un monument Consa- 
cré à la mémoire de M. Tôùrneroche de 
Sainte - Marguerite, décoré du blason de 
ses armes, portant cette devise : VirtUti et 
honori; donc celui qui la posséda dut bien 
vivre, si l'honneur et la vertu furent Tuni- 
que mobile de ses actions. Fort humble- 
ment gît, un peu en avant, M. Picault Ba- 
zus, lieutenant-général dont nous connais- 
sons bien les titrés, mais non les hauts 
faits. Derrière la chapelle gothique se 
trouve, heureusement soustrait aux re- 
gards des passans, l'aspect d'une bière, fa- 
çonnée en pierre, exhaussée sur un sup- 
port de même matière - 9 le mortel dont on 
maltraita le souvenir par un aussi affreux 
monument, eut pour nom M. Béraud. A. 
sa droite repose M. Dubuisson, honnête} 
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victime de la colère, dont il faut plaindre 
la famille. Auprès de lai gît M. David; la 
chapelle gothique fut construite par M. 
Brongniart, architecte, pour conserver les 
restes de la famille Greffiilhe; déjà elle 
s'est ouverte deux, fois pour en recevoir des 
membres. Sur le gazon s'élève un monu- 
ment d'une forme et d'une sculpture élé- 
gantes, consacré à M. Cheval, riche bou- 
cher, montrant, auprès de sa cendre, 
une tête de bœuf et une de mouton, bien 
sculptées, plus tous les instrumens de son 
armure terrible aux. paisibles troupeaux. 
Au pied d'une pierre fort mesquine repose 
M. Victor Paiement, habile graveur de 
paysages. 

N° 4°» Traversons l'allée dont l'autre 
ûôté se trouve d'abord meublé de monu- 
mens remarquables par leur masse et leur 
structure. Le premier cénotaphe de mar- 
bre est consacré à la mémoire de madame 
Guyol; ce sarcophage de marbre blanc 
veiné est placé sur un soubassement de 
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marbre noir 5 trois marches s'y trouvent 
coupées sur sa façade principale. Des bas- 
reliefs de bronze , ornant deux faces du 
monument, indiquent les vertus particu- 
lières de madame Guyot; des inscriptions 
servent d'ame à chacun de ces emblèmes. 
Jamais femme ne fut mieux honorée : mais 
le temps qui use tout, et surtout le chagrin, 
calma peu à peu la douleur de M. Guyot; 
il avait possédé une femme excellente, elle 
n'était plus 5 toujours pleurer, toujours re- 
gretter, est une perfection difficile à l'hu- 
maine nature; M. Guyot se remaria; mais, 
par une rare délicatesse, il ne voulut point 
que son nouvel hymen diminuât rien de 
l'hommage spécial voué par son cœur au 
premier objet de son amour. A coté de 
son tombeau, il vient de faire creuser un 
caveau pour y placer pieusement les dé- 
pouilles de sa nouvelle famille. Un obélis- 
que façonné en aiguille marque le milieu 
de cet asile mortuaire; environné de bor- 
nes Tune à l'autre enchaînées, sorte de 
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barrière d'un aspect sinistre à Tentour de 
tombeaux. Sur de grandes dimensions s'é- 
lève, à la gauche, un édifice carré, remar- 
quable par la noblesse de sa forme, son 
élévation, ses orneméns précieux, sa struc- 
ture parfaite. Des enfans respectueux ne 
pouvaient conserver d'une manière plus 
honorable la cendre de M. le baron de 
Varange, leur père : là fortune de ce 
receveur - général des finances réclamait 
dans soft tombeau quelque magnificence. 
Au pied d'une simple pierre tumulaire, 
debout, gisent , sans tant de pompe , les 
ossemens de M. le générai polonais Ko- 
marzewski. Dans une terre étrangère ils 
trouvèrent enfin. un tranquille repos, tan- 
dis que l'histoire de sa patrie redit de com- 
bien de tribulations sa vie fut agitée, avec 
quel zèle il servit son roi malheureux, 
combien les grands, moins fidèles à leurs 
sermens, le persécutèrent! C'est avec une 
indignation profonde que l'on reconnaît 
les restes mutilés d'une Cléopâtre, de vo* 
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luptueuse mémoire, fort indécemment cou- 
chée sur les tombes de mesdames Matha- 
gon et Leroy. Assurément Ion ignora, en 
la plaçant ainsi, quel était ce personnage, 
supportable peut-être dans les bosquets les 
plus retirés d'un jardin , mais infiniment 
déplacé dans un cimetière, surtout sur le 
sépulcre de femmes honnêtes. J'ai vu sur 
les lèvres de plus d'un curieux venir le 
plus malin sourire en les considérant op- 
primées du poids de cette indécente mas- 
se. Le nom de M. Droz, inscrit sur un pié- 
destal élégant, rappelle, aux.amis des arts 
et de la vertu, l'homme de bien chéri des 
siens , l'artiste ingénieux dont l'esprit ac- 
tif inventa ou bien perfectionna tant de 
mécaniques et d'instrumens utiles. Quel 
est ce coffre de pierre lourdement soute- 
nu par de rustiques pilastres le tenant en- 
tre le ciel et la terre, à la façon du corps 
de Mahomet dans la Caaba de la Mecque? 
Son plan put sembler excellent en épure, 
bien conçu sous le crayon; mais que son 
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effet est bizarre sur le terrain! combien il 
est mesquin ! Désirant connaître la cendre 
aussi pauvrement honorée dans un lieu où 
tant de magnifiques monumens de marbre 
sont élevés , je m'approche : quoi ! j'y lis 
le nom de Molière ! de ce génie fameux 
que le beau siècle de Louis xrv s'honora 
de placer à côté d'Aristophane et de Té- 
rence, dont la France s'enorgueillit, que 
les étrangers nous envient, dont le nom 
suffit pour rappeler lui seul la plus haute 
perfection du talent comique, qui surpas- 
sa ses devanciers et n'a point encore vu 
d'heureux, rival dans la postérité! Rien 
n'est trouvé d'assez beau pour reproduire 
ses immortels ouvrages, rien d'assez somp- 
tueux, à l'opulence pour conserver ses 
chefs-d'œuvre avec magnificence ; celui 
qui les ignore est, pour les Français, un 
barbare^ ils n'ont en rien vieilli. Chaque 
jour la scène les reproduit avec orgueil^ la 
jeunesse sourit de l'inimitable ridicule dont 
il frappa les travers et les vices de son âgej 
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on s'étonne de la puissance de son talent 
comique, tandis que la grave vieillesse 
sans cesse admire la vérité des portraits 
des passions mises, en. scène par son génie, 
comment il en saisit, dans le cœur humain, 
le propre caractère, les monvemens, les 
accens, les nuances, le langage, l'expres- 
sion précise, pour les transporter au théâ-i 
tre, y peindre leur action, , censurer la 
cour et réformer la ville. Oui, le nom de 
Molière subsistera autant que des Français 
la langue, autant qu'il existera des hom- 
mes, amis du bon sens, du bon goût, des 
bonnes lettres, autant que Ton estimera de 
la finesse dans l'art d'écrire, représentant 
au naturel les naïves images des scènes de 
la vie. Vivant , il fut l'objet de la cri- 
tique des sots , de la vengeance des ri- 
dicules marquis, des risibles comtesses , 
des médecins gorgés de rhubarbe et de sé- 
né, et boums de latin, du bourgeois aux 
grands airs, du faux dévot à la face blê- 
me ; l'envie le poursuivit, la calomnie le 
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déchira 5 lorsqu'il mourut, un peu de terre 
accordée par prières recouvrit ayec peine 
des restes que les Anglais eussent placés à 
Westminster; plus d'un siècle après, ses 
débris furent retirés d'un asile pour tout 
autre estimé le dernier, pour se voir pla- 
cés, dans un coffre de pierre mai poli, 
au cimetière du P. La Chaise! Quelle in- 
gratitude envers l'un des plus grands hom- 
mes que la France ait produits ! L'adminis- 
tration de la ville de Paris, dans des temps 
difficiles, a rempli sa dette en lui donnant 
asile dans la plus belle de ses demeures 
funèbres 5 mais les honneurs dus à Molière 
sont une dette nationale, et spécialement 
celle des amis du théâtre dont il honora la 
scène, des auteurs dramatiques dont il est 
le modèle, des hommes d'un bon goût 
feuilletant sans cesse ses ouvrages, les ad- 
mirant comme des chefs - d'œuvre. Une 
souscription fut ouverte pour élever à Mo- 
lière un monument digne de lui, elle n'a 
pas été remplie ! A ses côtés est encore le 
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leçons en la charmant par une diction sans 
fard; l'âge mûr y trouve des conseils sages, 
la vieillesse s'applaudit de les avoir sui- 
vis, ou se repent d avoir oublié ses pré- 
ceptes. U plaît à tous les âges, à toutes les 
conditions , à tous les esprits ; il n'est pas 
d'homme auquel ses maximes n aient été 
utiles, sa raison profitable; son mérite sin- 
gulier est universellement apprécié; il n'est 
aucun père qui ne le donne pour pre- 
mier maître à ses enfans ; ses fables sont 
dans toutes les mains; chacun les sait, les 
retient, les récite, les admire; et cependant 
je vois sa cendre enclose dans un petit mo- 
nument d'une pierre grossière, à coté de 
tant de marbre et de dorures prodigués , 
oserai-je lé dire, même sur la tombe de 
bouchers. O homme, combien ton esprit 
est bizarre! il ne saurait tarir sur l'éloge 
des écrivains vraiment utiles et justement 
fameux dont s'enorgueillit la France; il 
entasse louange sur louange, hyperbole 
sur hyperbole ; ce ne sont pas des mor- 
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tels, ce sont des hommes divins que le Ciel, 
dans sa clémence , produisit pour éclai- 
rer la terre , et l'on ne rougit pas de laisser 
leurs- cendres dans une abjection honteuse 
pour le siècle présent! S'agit-il d'honorer 
leurs restes? les cœurs deviennent de gla- 
ce. C'est à vous, pères de famille, que je 
m'adresse, dont les enfans reçoivent du 
bon La Fontaine les premiers préceptes de 
toutes les vertus sociales $ c'est votre re- 
connaissance, jeunes élèves dont il instruit 
la débile intelligence par les inimitables 
grâces de ses leçons toujours vraies, que 
je réclame pour élever, à votre premier 
maître, un monument digne de lui, digne 
de réminent service qu'il rend à votre 
enfance. Pour honorer un homme si bon, 
d'une si aimable simplicité, il n'est pas 
besoin d'une insigne pompe : que dans cet 
asile de tant de souvenirs le sien paraisse 
enfin environné du témoignage, du res- 
pect pour son beau génie, de la reconnais- 
sance pour ses bonnes leçons. Que ses rcs- 
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tes , placés sous l'abri d'un vieux chêne, 
rappellent l'exemple qu'il donna de Garo; 
qu'ils s'y voient entourés des animaux aux- 
quels son génie prêta tant d'un bon et non 
d'un bel esprit; qu'un habile ciseau repro- 
duise , sur son monument, les scènes de 
ses fables les plus connues. Personne ne 
douterait que ce ne soient les cendres de 
notre fabuliste. L'hommage serait complet 
si l'on pouvait lire sur ce tombeau qu'il 
lui est érigé par la reconnaissance des pè- 
res de famille et de l'enfance. Combien ce 
beau sujet devrait heureusement inspirer 
les meilleurs artistes! Près de lui se ren- 
contre M. le comte Vernier : ce fut un très- 
bon homme, un excellent homme, voire 
même un moraliste 5 mais s'il est sage, 
dans ses philosophiques conseils que de 
froideur ! Viennent ensuite, bien humble- 
ment dans la terre, les débris d'une émi- 
nence, car je lis sur un tombeau d'un mar- 
bre bien noir: Ici repose Alphonse -Hu- 
hert-Lattier-Bayane , cardinal, duc et 
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pair de France, etc. Un peu au-delà gît 
une dame polonaise dont Tépitaphe nous 
apprend quelle fut comtesse à'Omano, et 
puis c'est tout. Sur le bord du chemm in- 
férieur s'élève un monument de famille 
dont le couronnement est soutenu par deux 
pièces de canon de bronze en manière de 
colonne, ce qui donne à ce tombeau un 
aspect tout guerrier. Je ne m'en étonne 
pas en lisant autour du portrait sculpté 
dans son fronton le nom de M. le comte 
$Aboviltej général d'artillerie renommé, 
dont la liste des exploits se trouve gravée 
sur les canons décorant le monument. 
Sur le bord de l'allée supérieure, une 
masse de pierre formant un quadrilatère 
assez haut, marque la sépulture, déjà an- 
cienne , de madame la baronne Malus. 
Auprès d'elle vient de se faire placer son 
mari, ancien intendant militaire. Une sim- 
ple pierre tumulaire en marbre protège la 
dépouille dé M. le prince napolitain Pi- 
gnalelliy mort conseiller-d'état de l'empe- 
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reur de Russie 5 ensuite on remarque le 
tombeau de madame Leboucher, puis la 
pierre tumulaire de mademoiselle De- 
saint : sa fortune fut brillante, mais son 
épitaphe nous apprend que jamais elle ne 
rejeta la prière de l'affligé, ne détourna 
son visage de dessus le pauvre, et ne tarda 
de le soulager. Excellentes œuvres pour 
un ricbe au tombeau ! Tout peint les re- 
grets de parens désolés sur la dernière 
demeure de mademoiselle Fanny Cart. 
Quelle singulière ordonnance sur ce ter- 
rain bien aplani , entouré de fleurs et de 
cyprès! Au milieu s'élève une colonne 
d'assez grêle apparence, surmontée d'une 
croix 3 mais ce n'est pas encore l'objet le 
plus élevé, car cette croix sert elle-même 
de support à un cœur argenté renfermant,, 
dit -on, les cœurs embaumés de deux 
filles de M. Lemaire, apothicaire, demeu- 
rant rue Saint-Jacques , qui , de sa mai- 
son, située au lieu le plus élevé de PariSj 
choisit précisément cette place pour pou- 
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voir, tout à son aise, voir la dernière de- 
meure de ses enfans sans sortir de son do- 
micile, ce qui forme encore une jouissan- 
ce pour son cœur affligé. 

N° 4ï- Parcourons maintenant l'espace 
inférieur à celui-ci, en commençant au 
levant. La première tombe est celle dune 
dame Law de Lauriston. Un peu au-des- 
sous, madame la marquise de Longuerue, 
morte comme une sainte à l'âge de soixante- 
treize ans. Ses proches ne font pas un moin-* 
dre éloge de madame Martin, veuve d'un 
riche traiteur, dont le cœur compatissant 
alla au-devant des hesoins du pauvre y sa. 
vie fut sans reproche, je le désire , sans l'o- 
ser tout-à-fait croire : quelle est l'existen- 
ce si pure pour que Ton n'y trauvenulle ta- 
che! Ses derniers instans furent tranquilles 
comme son ame, sa mort fut celle du 
juste. Voilà , certes , une femme bien 
louée. La plus prochaine sépulture porte 
le nom de M; Gagnard. Tout auprès est 
le tombeau érigé par la reconnaissance des 
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siens , a M. Lecomte , statuaire renomme , 
membre de l'Institut. Auprès du chemin 
inférieur repose M. Leclerccf , agent de 
change , dont les actions, assure-t-on, eu- 
rent toutes l'honneur pour mobile. Doit-on 
s'étonner s'il fut regretté sincèrement de 
ses amis , et bien pleuré de sa famille î As- 
sez proche de madame Martin, au pied 
d'un piédestal surmonté d'une urne ciné- 
raire, gît M. Claye. Son épitaphe ,' dont 
le secret est réservé aux seuls experts en 
langue latine, leur apprend que ce cher 
fils , autrefois l'amour et les déliées de sa 
famille, est devenu l'objet de son deuil, de 
ses regrets , et que, Suivant l'usage antique 
et solennel de Rome, on désiré que la 
terre soit légère à sa dépouille , précisé- 
ment à la manière accoutumée il y a deux 
mille ans , ce qui doit rendre très-vénéra- 
ble cette formule tant soit peu entichée de 
paganisme. Dans la même enceinte est 
couchée, dans la terre, Pauline- Antoi- 
nette Berthier, âgée <Ie sept ans, à laquelle 
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on donne ce certificat : Nul enfant ne fut 
plus aimable; aussi ce monument est, un 
gage de l'amitié de son grand-papa.CJ 
Pour les larmes de ses parens, elles ne ta-,, 
riront que lorsqu'ils seront réunis à toi. 
Ce sont les paroles de sa mère. Presqu'au 
milieu de ce terrain est , dans un enfonce- 
ment, la sépulture de M. Delahaye , avo- 
cat; nous ayons dît tout ce qui! fut en 
décrivant son enterrement. Vient ensuite 
M. Monvoisiny son seul mérite à nous 
connu , est d'avoir été le premier enterré 
dans cette pièce. IL n'en est point de même 
de M. Bricogne , ancien maire pendant 
longues années de l'un des arrondissemens 
de Paris j chacun sait qu'il fut un fort hon- 
nête homme. Au-delà s'élève le monu- 
ment du statuaire Rolland ;; ses, chefs- 
d'œuvre ornent hien les palais et les mu- 
sées y il contribua puissamment au soutien 
des arts en France; fut respecté et chéri 
par ses amis , ses élèves , ses émules , ses 
confrères , et surtout par sa famille , dont il 
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fut l'exemple , l'appui , l'honneur, et l'or- 
gueil. Deux cippes de marbre blanc s'élè- 
vent à la pointe occidentale de cette en- 
ceinte. Sur l'une d'elles se lit le nom de M. 
Bauvilliers , qui fut tout bonnement l'un 
de nos plus fameux restaurateurs, et se con- 
stitua bel et bien professeur en l'art de la 
casserole et du four; car il publia deux 
volumes in- 8° sur ces matières succu- 
lentes, que son goût exquis et sa longue ex- 
périence lui donnaient bien le droit d'en- 
seigner; voilà les titres au renom qu'il ré- 
clame dans la postérité , et non pas à une 
vaniteuse descendance des ducs- de Beau- 
villiers , dont il n'amassa jamais chez lui les 
portraits pour s'en targuer, comme une 
langue mal disante n'a pas craint de l'im- 
primer en toutes lettres dans un certain 
journal, bien nommé des Débats. Il fut 
habile dans son art , honnête homme , bon 
mari ; en faut-il davantage pour être aimé 
et regretté? Il ne porta pas ses désirs plus 
haut, la fortune avait comblé ses vœux. 
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U attend auprès de lui sa femme ; mais pré- 
maturément est venue non loin de lui , au 
rendez- vous, madame Gautier, femme de 
son successeur et son ami. Un cippe, cou- 
ronné d'un vase cinéraire, marque for t 
près la sépulture de MM. Morisot , remar- 
quables par le tendre amour fraternel qu'ils 
se portaient. 

N° 4*- Entrons sous ce bouquet dor- 
mes séculaires s'élevant au-dessus de lai 
Fidèle. Le nombre des monument qui s'y 
pressent nous a forcés d'en omettre quel- 
ques-uns sur notre plan , qui serait de- 
venu confus sur ce point; cependant, nous 
ne nous dispenserons pas de les indiquer 
auprès de ceux dont ils sont très-voisins. 
Le premier est une colonne de marbre sur- 
montée d'une urne cinéraire, portant ces 
mots : Ici repose l'épouse du chevalier 
Thierry de laMarck, Marie- Anne Dié~ 
dricke, comtesse de la Marck, né à Des- 
sau, en Prusse, décédée le il juin i8i4- 
— Qui Ta connue, la pleure. Cette, dame 
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fat une fille naturelle reconnue du roi de 
Prusse , Frédéric - Guillaume* n , et de 
madame de Lichtenau. À côté d'elle , ma- 
demoiselle Ànnette de Bourges; elle ne 
fit que naître et mourir, les larmes de sa 
mère ne doivent point cesser d'arroser sa 
cendre. Sous un double cénotaphe , com- 
posé de deux piédestaux carrés, double- 
ment unis par une couronne dans leur mi- 
lieu , et par une corniche supportant deux 
vases c»néraires, l'un droit, Fautre ren- 
versé , repose M. Courtin. Il consacra sa 
vie aux arts, fut bon époux, bon parent, 
chacun voulut l'avoir pour ami, excel- 
lentes qualités dignes d'exciter les pleurs. 
On lit cependant sur sa tombe : Passant, 
donne une larme à sa mémoire, la don- 
leur a tari les nôtres. Cela est bien du pré- 
cieux. Tout auprès repose madame Gali- 
chon 5 son épitaphe vante sa bienfaisance et 
son aimable indulgence, tandis que son . 
époux désolé recommande à son fils de 
ne jamais oublier tout ce qu'il doit d'a- 
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un cippe , à sa gauche , se lit une inscrip- 
tion touchante sur un tombeau presque a- 
nonyme : A Marie» Ici repose le trésor 
d'unphre. Cette pensée n'est pas neuve $ 
elle s'est lue d abord dans ce cimetière, sur 
une petite planche de sapin placée dans une 
enceinte fermée d'un simple treillage, mais 
plantée de rosiers et d arbres verts, parfai- 
tement entretenus. Elle était exprimée avec 
cette touchante naïveté : 

De ces tristes rameaux l'ombrage solitaire, 
Cache aux yeux des mortels le trésor d'une mère. 

Une autre inscription, environnée d'im*- 
mortelles, apprenait que ce trésor avait 
eu nom Louise Angèline. Au pied d'un 
cippe de marbre blanc , surmonté d'une 
colombe, repose madame la duchesse 
ÛHijar, sous une corbeille de fleurs fa-^ 
çonnée à la manière dont les Turcs et les 
Persans construisent leurs tombeaux, dans 
lesquels jamais les morts ne sont opprimés 
du poids d'une lourde maçonnerie. Un peu 
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plus haut est élevé un monument à M. 7b/- 



II 
ff. 

i B 
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sir sa famille au jardin Beaujon; il y trouva 
la plus cruelle mort , et la plongea dans le 
deuil. Quelle catastrophe! Avec des senti- 
mens moins douloureux. Ton se trouve près 
de la tombe de madame la comtesse de 
Coislin , ayant bien employé une longue 
carrière. La vue de la dernière demeure 
du docteur Imbert de Lonnes , donne à 
regretter qu un chirurgien si habile ne 
puisse plus guérir. Un peu au-dessus est 
madame Roy: à sa droite, madame la mar- 
quise de Saint-Julien , long-temps prisée 
pour son extrême amabilité , son esprit se-? 
millant; elle mourut d'une manière tout 
opposée à celle que Ton attendait du pa- 
pillon philosophe du patriarche de Fer- 
ney. Au-delà repose M. Ignard^ ancien 
banquier. On avertit sur sa tombe, en 
lettres d"or, les passans, de respecter la 
cendre duu homme de bien. Une longue 
pierre tumuiaire de marbre instruit de la 
présence de la dépouille mortelle de M. 
Anjorrant i} en. son vivant l'un des présir 



dby Google 



r 



dèns au parlement de Paris. Au-dessus s'é- 



dby Google 



33o 
justes regrets de sa famille. Pour M. Kot^ 
venbach , ce fut un soldat toujours fidèle à 
l'amitié, comme à l'honneur. De grands 
talens diplomatiques marquèrent tous les 
pas de la carrière de M. d'Hermand. Rien 
de plus original que la diction de l'inscrip- 
tion funèbre de madame Bejot', on jure- 
rait qu'elle date du quatorzième siècle. 
C'est un testament moral de ladite dame 
adressé à ses enfans, bien et dûment en 
\ers , mais d'une versification gauloise , de 
la force des dix commandemens à l'usage 
des petites écoles : si le sens de ces préceptes 
était encore bien net, l'on s'y reconnaîtrait 5 
mais l'on croirait que l'on voulut faire des 
derniers commandemens de la dame, un 
logogriphe. Voici un petit échantillon de 
cette longue pièce vraiment curieuse : 

Si mon son venir pour vous a prix, aimer, 
Conservez et crées, respectes, soulagez, 
parens, amis, malheurs, suppliante misère. 

Admirateurs, ne vous pensez pas rêve-* 
nus au moins au siècle de François I er ? 
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Ce chef-d'œuvre ne méritait-il pas bien 
d'être gravé à perpétuelle demeure , et de 
plus , exposé dans un lieu fort public pour 
la consolation des amateurs du style anti- 
que , et le tourment des gens du temps pré- 
sent, avides de trouver tous les sens ca- 
chés dans ces mots , devenus par leur tu- 
desque assemblage presque hiéroglyphi- 
ques? Sur la tombe de M. le marquis de 
la Vaupalïere, ancien commandant des 
mousquetaires, on ne lit point seulement 
de vains titres , mais l'éloge d'une belle vie, 
et de qualités morales excellentes. A la 
droite de ce haut personnage , vivant dans 
la familiarité des rois , repose un homme 
qui dut toute sa réputation et la considéra- 
tion dont il jouit, a son propre talent. Fils 
d'une portière, ce fut une faveur pour lui 
d'entrer très-peth clerc en l'étude d'un pro- 
cureur. Rien déplus obscur, avant lui, que 
la marche de la tortueuse chicane : .long- 
temps la jeunesse se fourvoyait dans son dé- 
dale, employant que bien que mal de vieux 
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protocoles hérissés de force termes gothi- 
ques , dont rarement elle comprenait le 
sens et la valeur. Leur obscurité formait 
elle-même le point sublime du savoir de 
procureurs inondant, de flots d encre, des 
rames de papiers marqués , toujours aug- 
mentant les émolumens de leurs offices. 
L'esprit juste de M. Pigea u sentit que de ce 
chaos pouvait sortir une science astreinte à 
des règles fixes $ il en trouva les principes 
dans les anciennes ordonnances elles-mê-r 
mes , en forma un corps , les réduisit à 
quelques préceptes simples, en composa 
dès l'âge de dix-huit ans un rudiment, 
bientôt entre les ma in à de tous les suppôts 
de Thémis. Chacun s'étonna de voir un 
jeune homme s'ériger en maître sûr, et de- 
venir le guide d'une jeunesse livrée jus- 
qu'alors au hasard d'une aveugle routine- 
Ce petit volume se grossit, fut augmenté de 
protocoles que chacun adopta. M. Pigeaii 
devint procureur, personne ne douta de 
sa science, et chacun l'estima davantage 



dby Google 



353 
en la voyant unie à la plus sévère probité ; 
il fut procureur, procureur estimé , et par 
conséquent surchargé de procédures 5 ce 
qui le faisait avancer vent arrière vers une 
brillante fortune , lorsque la révolution, 
brisant tout devant elle , arrêta pour quel- 
ques momens le cours de ses succès; mais 
elle ne put lui enlever sa considération 
personnelle, son savoir, ses talens. Au 
moment où il s agit de donner de nouvelles 
institutions à la France, et de perfection- 
ner ses lois , M. Pigeau devint un homme 
indispensable pour tracer les règles de la 
procédure civile 5 il fut membre de la com- 
mission chargée de préparer les bases de 
ce code ; sa méthode fut adoptée ; les légis- 
lateurs sanctionnèrent ses principes , ayant 
pour base une solide raison. Personne nç 
pouvait mieux instruire une studieuse jeu-< 
riesse, de cette procédure, que celui qui, 
après en avoir longuement médité les rè- 
gles , avait été assez docte pour en présen- 
ter le sage enchaînement à la prudence 
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des hommes assez sages pour donner des 
lois. M. Pigeau fut nommé professeur en la 
faculté de Paris , et par sa doctrine elle- 
même, sans grades, i\ devint docteur. Le pe- 
tit volume in-dix-huit qu il composa dans 
sa première jeunesse, devint deux tomes 
épais de format in- 4°, dans lesquels tous 
les clercs d'avoués de France puisèrent 
toute leur science. Ainsi M. Pigeau fut tou - 
jours accompagné de la considération dont 
un talent distingué , une probité rare , un 
travail opiniâtre, une ame bonne, un cœur 
bienfaisant, devient le plus inébranlable fon- 
dement. Il mourut regretté de tous, parce 
quil fut homme de bien. Son existence 
prouva quil n'est aucune carrière dans la- 
quelle il ne soit pas possible au génie de 
s'illustrer par sa propre vertu. Qui aurait 
pensé que Ton pût rencontrer quelque 
gloire en employant sa vie à s'occuper de 
l'obscure chicane; mais ce fut en en signa- 
lant les abus, en réformant tout ce qui dans 
elle était nuisible , qu'il y parvint. Jeunej* 
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gens qui entrez dans la route la plus obscu- 
re, ne la dédaignez point; il n en est aucune 
dan» laquelle Une intacte probité, des ta* 
lens, le travail, ne puissent vous faire con- 
quérir une réputation méritée. Examinez 
le point duquel est parti M. Pigeau, le 
terme auquel il est parvenu, et soyez con- 
vaincus que la considération publique com- 
blera yos vœux dès que, par vos efforts, 
votre conduite, votre génie, vous aurez 
su l'acquérir. À ses cotés repose madame 
Bellartj à laquelle les talens de son fils, M. 
le procureur-général, ont donné quelque 
célébrité, suivant l'usage dés Chinois, il- 
lustrant leurs ancêtres par leur propre mé- 
rite. Un peu plus haut repose le docteur 
Esparron, pleuré des pauvres, regretté 
des sa vans, l'objet de la plus vive douleur 
de sa famille. Sur une simple pierre tu- 
mulaire, on lit avec attendrissement i'épi- 
taphe de demoiselle Joaquina Castro, 
née à Lisbonne : celte excellente domesti- 
que servk, pendant près d un demi-siècle, 
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dans la même famille; elle devint une se- 
conde mère pour de jeunes personnes pri- 
vées, presqu'au berceau, d'une mère ché- 
rie; quitta ses parens, sa patrie, pour les 
suivre 5 et lorsque ses pas, chancelans sous 
le poids des années, purent à peine la sou- 
tenir, son plus doux plaisir fut encore de 
guider les pas mal assurés de la troisième 
génération quelle avait élevée. Ses maîtres, 
dans les bras desquels elle rendit les der- 
niers soupirs, inconsolables de la perte de 
celle qui avait consacré sa vie à les aimer, 
lui firent élever ce monument de leurs re- 
grets comme un témoignage de leur vive 
reconnaissance. Heureuses les familles 
possédant de tels serviteurs ! plus heureu- 
ses encore celles dont la vertu témoigne 
une gratitude sincère à des personnes que 
le sort de leur naissance plaça dans leur 
dépendance, mais bien dignes d'être ai- 
mées et respectées de leurs maîtres , dans 
leurs vieux ans, puisqu'ils leur prodiguè- 
rent tant d'amour ! J'aperçois ensuite un 
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peut monument élevé à la femme d'un ha- 
bile médecin; cependant, malgré tout son 
talent, M. Lùfranc de Saint- Martin ne 
put retarder d'une minute 1 instant fatal 
pour sa chère moitié. Sous une tombe re- 
pose le fameux écuyer Astheley, qui fit 
courir Londres et Paris pour admirer sa 
souplesse et son agilité dans ses tours de 
voltige, et maintenant le voilà y sans mou- 
vement, dans la poussière. 

N° 44* Le premier tombeau qui se pré- 
sente est celui de mademoiselle Legeule, 
ravie, dès l'âge de dix-neuf ans, à l'amour 
de ses parens. Sa dernière demeure est 
parée de fleurs d'orange ; on lit , en son 
honneur, la parodie d'une stance fameuse 
de Malherbe, devenue trop vulgaire dans 
ce cimetière, où cent fois elle est prodi- 
guée sur des tombeaux de demoiselles, ap- 
prenant la trop courte durée de leur vie 
sans témoigner pour elles le plus léger re- 
gret. A ses côtés madame Mauchain re- 
çoit les preuves du constant amour de l'é- 

39 
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poux qui la chérit. Parmi les quatre stan- 
ces inscrites sur ce tombeau, celle-ci nous 
a frappé le plus : 

Vous que le ciel priva d'une épouse fidèle, 
Oui, vous seuls concevrez mon extrême douleur. 
Trop malheureux époux, que ma peine est cruelle! 
Coulez mes pleurs, coulez, j'ai perdu le bonheur. 

M. Mauchain ne fut pas toujours aussi 
heureux dans l'expression de ses senti- 
mens, mais il y a de Famé dans ses yers ; 
il a tendrement aimé, il aime, il aime tou- 
jours , et Ton pardonne tout aux bons 
cœurs. Je lis à côté l'épitaphe d'une fem- 
me auteur - y cela me prouve quelle possé- 
da de l'esprit, ce qui déjà est quelque cho- 
sej mais madame Varrot fut plus estima- 
ble encore par les qualités de son cœur, 
car elle donna l'exemple le plus rare de 
tendresse conjugale, je m'en convaincs en 
lisant sur sa tombe : Son mari se trouvant, 
en i8i5, prisonnier d'état, elle porta le 
dévouement jusqu'à se priver en hiver de 
nourriture et des vétemens nécessaires , 
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afin de lui procurer des alimens moins 
grossiers. Une femme seule est capable d'un 
amour aussi tendre, et d'un si beau dé- 
youement. Sur la tombe de madameMflw- 
risset est une inscription remplie des sen- 
timens les plus consolans sur l'immortalité. 
Pour M. le comte de Puységur, lieutenant- 
général des armées du roi, sujet fidèle, il 
ne connut que l'honneur et son devoir. 
L'une auprès de l'autre reposent madame 
la comtesse de Lupé et sa fille ; cette dame 
mourut victime de l'affreuse douleur que 
lui causa la perte de l'enfant qu elle ché- 
rissait. En considérant dans la tombe M. 
le comte de Chastenoye, on se rappelle 
qu'il fut l'un des plus riches propriétaires 
de Saint-Domingue 5 en voyant périr sa 
fortune, de combien d'amertume ses jours 
furent abreuvés? Sur le tombeau de M. et 
de madame Jarry, enlevés à leurs eufans 
dès la fleur de leur âge, se lit une inscrip- 
tion touchante terminée par ce tendre re- 
gret : La mort garde sa proie et nous 
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laisse 9 nos pleurs. Ce monument , placé 
dans un lieu enfoncé, sous le mystérieux 
ombrage de branchages surbaissés , pré- 
sente un abri sous lequel tout invite à la 
mélancolie. Tout proclame la perte d'un 
homme excellent dans M. Emmeri : il fut 
l'ornement de la magistrature, le meilleur 
des fils , le père des pauvres, que de titres 
au regret! Au milieu de cet espace est 
un tombeau de marbre noir placé devant 
une chapelle formée de débris réunis de 
plusieurs anciens monumcns. Qu il est pé- 
nible d'y trouver le nom de M. le cômtp 
de Saint - Morys / ami des sciences , des 
lettres et des arts, son existence ne parais- 
sait pas devoir se terminer par une catas- 
trophe cruelle , si Ton en juge d'après son 
épitaphe; nous la copierons tout entière, 
comme Tune des plus singulières du ci- 
metière, te Ici repose celui dont toute la 
» vie fut dévouée à son roi -, l'époux , le 
» père, le plus tendre , celui dont lame 
» pure et noble ne pouvait comprendre le 
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» vice, celui qui, enfin, victime de là mé- 
» chanceté des hommes , n aimait encore 
» la vie que pour leur faire du bien : Char- 
» les-É tienne Bourgevin Vialart, comte 
» de Saint-Morys , maréchal - de - camp, 
» lieutenant des gardes-du-corps du roi , 
» cheTalier de Saint-Louis et officier de la 
» Légion - d'Honneur, mort à l'âge de 4 5 
» ans, le 21 juillet i8i7.)>-^-Sur une table 
à droite on lit : « Lorsque enfin arrivera 
» l'heure suprême où Dieu ordonnera 
» mon vol mystique vers les demeures 
» éternelles, j'obéirai avec joie; là, dans 
)> mon nouvel essor, je contemplerai les 
» beautés nouvelles qui apparaîtront de- 
» vant moi. Ces vers anglais furent choi- 
» sis par lui - même pour être gravés 
» sur son tombeau. » Dans un médail- 
lon inférieur aux deux tablettes, on lit : 
« Calmez votre douleur, car j'ai, dans la 
» tombe, trouvé une nouvelle vie de gloi- 
}) re et de félicité. » A ses côtés repose M. 
Boyard de TLainville, son ami, riche pro- 
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priétaire du déparlement de FOise, après 
aYoir été, â Saint-Domingue, magistrat et 
riche colon, puis membre du conseil des 
cinq - cents, condamné à être déporté à 
Cayenne avec le directeur Barthélémy, tou- 
jours fidèle au roi, toujours dévoué à Tan- 
tique monarchie. Pourquoi sa cendre, 
ensevelie depuis neuf mois dans son der- 
nier asile, ne possède- 1 -elle pas encore 
une épitaphe indiquant ce qu il fut? A sa 
gauche se rencontre encore un colon. Ce- 
lui-ci fut conseiller au conseil supérieur du 
Port-au-Prince; cependant M. Palisot de 
Bauvois est beaucoup plus connu, comme 
savant botaniste , par ses voyages aux 
royaumes d'Oware et de Bénin. Il fut ap- 
paremment dans les hauts grades des lo- 
ges maçonniques, car, le lendemain de la 
Saint -Jean d'été, les frères -maçons pla- 
cèrent, devant son monument, une croix 
couleur de feu dont l'aspect singulier 
lai procure de fréquentes visites de per- 
sonnes ébahies d'une décoration pareille. 
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Tout au bas de cet espace, vers sa droite , 
s'élève un cippe en marbre noir cou- 
ronné par un vase cinéraire portant cette 
inscription , qui pourrait convenir par- 
faitement à l'abbé Gaultier, si celui qui se 
Fappliqua lui-même ne se trouvait inGni- 
ment supérieur à rhoinme : sinite parvu- 
Los venire ad me, laissez venir à moi 
les petits enfans. Oui , Ton pouvait, Ton 
devait laisser venir les enfans vers M, l'ab- 
bé Gaultier 5 il était leur ami ; sa bonté ex- 
trême et son génie surent ravir à leur débile 
intelligence des ennuis, voire même des 
tourmens; il leur apprit pi^ -'-^ment les 
premiers rudimens des lettres -, mais com- 
bien était plus sublime le but de l'homme 
divin appelant à lui l'enfance ! Vous l'avez 
vu sur le tombeau d'un petit enfant au bos- 
quet des allées de Vincennesj en arrêtant 
dessus les yeux , votre cœur fut pénétré de 
respect. J'en appelle à M. l'abbé Gaultier, 
à l'habit qu'il portait, à son caractère, au- 
rait-il laissé assimiler son mérite au mo- 
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dèle de loute vertu? non, sans doute. Pour- 
quoi lui faire dire dans la tombe ce qu'il 
n'eût pas lui-même osé dire? dans la tom- 
be où le plus grand des maîtres tient son 
école de vérité , où toute pensée inexacte 
choque le plus , devant laquelle tout vain 
éloge s'anéantit, toute fausse grandeur s'é- 
vanouit, dans laquelle il ne reste plus de 
Thomme que ce qu'il posséda de vertu. 
N aurait - il pas suffi d'inscrire sur ce 
tombeau quels furent les pleurs des en- 
fans au moment où leur ami y fut enseveli, 
comme Ton y voit avec attendrissement 
gravé a«*** ** uCS ce nte en/ans ont pleuré 
6iir cette tombe le 21 septembre 181 9, 
jour anniversaire de l'enterrement de 
leur maître? Les larmes de la reconnais- 
sance de la naïve enfance ne suffisaient- 
elles point pour commander le plus pro- 
fond respect pour cette dépouille? 

N°45. Rendons visite à de plus mal- 
heureux restes, car nous avons parcouru 
tout l'espace maintenant occupé par les 
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tombeaux placés à perpétuelle durée. De 
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descendant de Gilbert de Lombelon des 
Essarts, qui suivit saint Louis en Palestine 
et partagea sa captivité 5 M. le comte Jol- 
livet, législateur sage, administrateur intè- 
gre, dont la main alla chercher les- indi- 
gens dans leurs réduits pour leur porter 
des secours. Pour le découvrir, il a fallu 
nous conduire sur le lieu où gît, sans la 
plus petite pierre sépulcrale , M. Millin 9 
archéologue, membre de l'Institut, garde 
des médailles et des antiques de la biblio- 
thèque du roi, sur la fosse duquel les sa- 
vans et ses amis prodiguèrent l'éloge k 
l'instant du trépas, et dont les héritiers 
ont voué la cendre au plus triste abandon. 
Quelle est cette pyramide chargée des insi- 
gnes de dignités ecclésiastiques et de déco- 
rations civiles? M. de Colmiers, dont elle 
doit perpétuer la mémoire, fut tour a tour 
abbé mitre d'Abbecourt, membre de ras- 
semblée constituante, qui enleva leurs biens 
aux abbayes; directeur de l'hospice des alié- 
nés de Char en ton, chevalier de la Légion- 
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d'Honneur. Combien de titres disparates l 
je m'étonne du soin pris pour les conser- 
ver en voyant cette pyramide sur une sé- 
pulture temporaire. A sa droite repose M. 
le vicomte de Limoges Saint-Saëns, cher 
valier de Saint-Louis, homme de lettres, 
et, ce qui prouve en lui courage et fidélité, 
l'un des otages de Louis xvi. La recon- 
naissance de l'un de ses élèves érigea un 
tombeau à M. NoolBeaudeux, habile pro- 
fesseur de mathématiques. Ce trait honore 
l'homme; mais pour quil ne s'en enor- 
gueillisse point, en voici un dans ce même 
terrain, qui, par compensation, l'humilie. 
JVf. Coupé, l'un des anciens gardes de la 
bibliothèque du roi, connu par sa pro- 
fonde érudition, ses grands travaux, sa 
noble générosité et la plus constante fidé- 
lité, git, de l'autre côté, dans un parfait 
oubli. M, Thierriy placé au bord de cet 
espace, fut plus heureux. On s'étonnerait 
de trouver ici M. Guiilemain de Vaivres, 
ancien intendant-général des colonies, si 
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Ton ne savait que sa haute probité dédai- 
gna constamment la fortune, pour suiyre 
le sentier de l'honneur et du devoir. 

N° 4@* S* 1, I e bord du chemin supé- 
rieur , un médaillon reproduit les traits du 
brave capitaine Janne. A la valeur mili- 
taire il réunit les vertus d'un parent excel- 
lent. L'épitaphe de M. le comte de Cour- 
cenay nous apprend qu'il fut colonel, en 
nous indiquant la durée de sa vie. Madame 
et mademoiselle Crucifix affirment à made- 
moiselle Paulin que le tems ne sanrait ef- 
facer de leurs cœurs le souvenir de ses 
bienfaits. A l'extrême abandon dans lequel 
gisent les restes de M. de Monsigni, hon- 
nête homme , homme aimable , membre 
de l'Institut , on ne se douterait guère que 
Ton doit à cet habile compositeur la Belle 
Arsène, et la musique des meilleures piè- 
ces de Favart et de Sedaine. Sur la même 
ligne est M. de Treneuil, poète élégiaque, 
dont la muse pathétique s'exerça sur la ca- 
tastrophe épouvantable des tombeaux de 
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Saint-Denis. Madame Vallayer Cosler se 
présente ensuite , rappelant qu elle fut de 
l'académie de peinture , et sut exceller à 
représenter les fleurs. Sur le monument 
de M. Bordin, on lit de fort bons précep- 
tes de conduite , dont il donna tout à la 
fois a ses enfans la leçon et l'exemple. 
A sa gauche repose M. Nysten, jeune 
médecin , dont la science déplore la perte, 
encore pleuré des pauvres , car ii périt vic- 
time de son zèle pour eux. MM. de Vil- 
laumez et de Pontevez, tous deux capi- 
taines de vaisseaux , reposent ensuite : tous 
deux braves 5 mais le premier, passionné 
pour son état, tenta de perfectionner la 
construction des vaisseaux, la navigation 
et le service de mer. Deux personnages 
ayant chacun des droits bien différens 
à la célébrité , sont ensuite ensevelis sous 
le gazon, sans aucune marque de sou- 
venir : c'est d'abord M. Jourdain, célè- 
bre orientaliste, secrétaire de Fécole des 
langues orientales, enlevé fort jeune aux 
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sciences ; et le prince napolitain Pamphili 
Davella. Vers la pointe nord de cet es- 
pace , une simple tombe marque la sépul- 
ture de M. Lécoufflet, ancien notaire : 

Sa vie pour ses parens fat an bienfait des cieux, 
De ceux gui l'ont connu il emporte les vœux. 

De l'autre côte Ton remarque les tombeaux 
de M. Lav allée, ancien secrétaire-général 
du Musée, et de M. Pierre, ingénieux in- 
venteur du spectacle mécanique. 

N° 47. I^a première tombe remarquable 
est celle de M. le lieutenant-général d'An- 
selme, qui commanda, en 179a, une ar- 
mée pour protéger la France yers l'Italie, 
prit Nice, et ne fut plus employé parce qu'il 
se montra l'ennemi de la cruauté et ne put 
souffrir la licence. En arrière est M. Cé- 
sar, porteur d'un grand nom; il n'eut rien 
de redoutable, car il fut tout bonnement 
vétérinaire babile, et ses talens conservè- 
rent beaucoup d'animaux utiles. En lisant 
l'épitaphe de madame Hyvelin, cbacun dé- 
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plore son triste sort. Celui qui inscrivit 
seulement sur une pierre, Hélas 1816Î en 
conservant pour lui l'objet de son chagrin, 
n'eut pas moins de lugubres pensées. De 
combien d'afflictions furent abreuvés les 
jours de madame la comtesse de Menou y 
née à Rosette, sur les bords du Nil, enle- 
vée à ses amis, à ses parens, à sa patrie; 
mais on se console en lisant sur sa tombe 
cette belle exclamation; OhJ quanta è 
dolce la morte dd giustof Combien est 
douce la mort du jusle! La vie de M. 
Meyer ne fut pas moins tourmentée : riche 
négociant, consul de Hollande à Bordeaux , 
ministre plénipotentiaire de la république 
batave, il mourut si pauvre, que ses com- 
patriotes, se cotisèrent pour le faire enter- 
rer. Devant lui repose madame la com- 
tesse Méjan. Sans se plaindre, elle sup- 
porta, pendant vingt-quatre ans, les dou- 
leurs de la cruelle maladie dont elle mou- 
rut; elle fut, dit-on, dans tout le cours de 
sa vie, un modèle de grâces, de bonté, de 
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courage et de dévouement à l'amitié. En 
arrière est un général fameux par sa haute 
vaillance, plus estimable encore par sa 
modération dans la victoire, sa bonté en- 
vers les vaincus et son désintéressement. 
Cet homme estimable est M. le comte Fe- 
rino. Vers le milieu de cet espace, en re- 
venant vers Fallée, repose, sous une petite 
pyramide triangulaire, M. Vigier. Son plus 
doux contentement fut <\e soulager le pau- 
vre malade sur son lit de douleur. Après 
avoir été supérieur des frères de la Chari- 
té, à Paris, il fut chassé de sa maison par 
la révolution. Pendant quinze ans il exer- 
ça Temploi de pharmacien en chef dans 
les hôpitaux militaires, et ne cessa ces fonc- 
tions que lorsque, accablé de travaux et de 
vieillesse, il fut obligé de revenir dans sa 
famille recevoir les soins nécessaires à ses 
infirmités* Envoyant 1 epitaphe de M. Fou- 
chart commencer par l'éloge de son illus- 
tre carrière, on le crut au moins un général $ 
on s'étonne, après avoir lu cinq grandes 
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minutes, de voir qu il fut seulement quar- 
tier-maître de la légion de la Manche. 
Vainement Ton cherche sur la tombe de 
M. Flories un nom connu de la gloire; ce 
mortel vertueux ne fut connu que de Fin- 
fortuné. La verve vraiment poétique de M. 
Millevoye lui promettait une juste célébri- 
té. Elle commençait à poindre lorsque la 
mort trancha tout à la fois le fil de sa vie 
et termina le cours de ses succès. 

Sur le bord de Fallée traversant le ci- 
metière de Test à l'ouest s'élève, au nord, 
vis-à-vis de l'ancienne demeure du P. La 
Chaise, un piédestal en pierre, de forme 
carrée, supportant un vase cinéraire. Une 
inscription, placée sur la face parallèle à 
Fallée, apprend que, dans ce lieu, repose 
la dépouille mortelle de Pierre-Louis Ol- 
livier Des closeaux, « chevalier de Tordre 
» de Saint-Michel, propriétaire du cime- 
» tière de la Magdeleine, où ont été inhu- 
)> mes les restes précieux de -S. M. Louis 
» xvi et de la reine Marie-Antoinette, né à 
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» Versailles, le 3o mai 1732, décédé à 
» Paris, le 4 juillet 1816. » 

De la cendre des rois pieux dépositaire, 
Le ciel daigna bénir se* soins religieux : 
Il a revu Louis au trône héréditaire, 
Et, comme Siméon , il a fermé les yeux. 

Combien naissent de réflexions sur ce 
tombeau placé parmi tant de morts vul- 
gaires, partageant avec eux les bonncurs 
transitoires d'une sépulture temporaire! 
Sans doute les restes d'un homme de bien 
rendent pour toujours sacré l'endroit qui 
les enserre; mais la reconnaissance publi- 
que doit de singuliers hommages à une 
vertu singulière. Celui qui, risquant sa li- 
berté, sacrifiant sa fortune et peut-être sa 
vie, pour conserver, pendant vingt - trois 
années, les restes précieux du trop infor- 
tuné Louis xvi, devait trouver au moins 
un asile immuable pour sa respectable cen- 
dre. Récompenser la vertu, c'est convier 
les races futures à suivre d'un pas ferme la 
règle du devoir. 
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du haut de sa maison, située tout auprès , 
dans la rue d'Anjou, M. Descloseaux, an- 
cien avocat au parlement, veillait aussi, 
examinant chaque jour si Ton faisait quel- 
que outrage aux dépouilles sacrées dont 
son zèle le constituait déjà, par ses désirs, 
letléfenseur et le fidèle gardien. Assassinée 
judiciairement, la reine conjura ses bour- 
reaux de la faire ensevelir auprès de Louis 
xvi. Cette demande lui fut accordée, tant 
les prières des mourans conservent un 
puissant ascendant sur les cœurs les plus 
barbares. Les restes de Marie -Antoinette 
furent jetés , le r6 octobre de la? même 
année, dans une fosse profonde, voisine 
de celle dans laquelle on avait «nsevelî 
l'infortuné monarque, dont elle aurait par- 
tagé le trône et les malheurs. Ce fut, dès- 
lors, un nouveau dépôt confiera la vigi- 
lance de M. Descîoseaux. Cette pieuse in- 
tention put seule lui faire supporter l'hor- 
reur du voisinage d'un gouffre, où, pen- 
dant huit mois encore, tout ce que la Fran- 
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ce possédait de plus noble, de plus ricliCj 
de plus vertueux, vint s'engloutir pêle- 
mêle avec les chefs des factions qui, se dis- 
putant les lambeaux de la patrie , s'entre- 
tuaient pour se ravir l'un à l'autre le prix de 
leura forfaits. L'horrible infection s élevant 
de cette terre toujours abreuvée de sang 
et gorgée de cadavres, contraignit enfin de 
cesser de lui donner à dévorer de nouveaux 
débris. Ce lieu parut tout-à-fait oublié jus- 
qu'en 1 797 , où la tombe du bon roi fut me- 
nacée du plus sanglant outrage. La terreur, 
avait cessénie peser sur la France.; Molle- 
ment assis sur des coussins d'édredon, on 
déplorait dans des salions dorés le sort des 
victimes de la révolution 5 un rayon de jus- 
tice avait fait rendre leurs biens à leurs fa- 
milles $ tout annonçait un commencement 
de retour à des principes d'humanité et de 
justice 5 cependant l'administration ne rou^ 
gitpas alors d'offenser les mœurs, la piété, 
la décence , en mettant à l'encan l'ancien 
cimetière de la Magdeleine, pour arracher 
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encore quelques écus de cette terre où 
reposait la cendre toute fumante des in- 
fortunées victimes dont on semblait re- 
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table profanation ! Dans cet universel aban- 
don, un vieillard vénérable se montre 
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tapis de gazon étendait son voile officieux 
sur ce vaste sépulcre , où tant de victimes 
se trouvaient entassées • Au nord se voyaient 
les tombes royales*. Après cinq années de 
profanation et d'oubli, qu' il fut touchant de 
voir M. Descloseaux, aidé de ses filles, 
rendre le premier 8 hommage à un monar- 
que humilié jusque dans son dernier asile ! 
De sa main affaiblie par les ans, il entoura 
les tombes royales de funèbres cyprès; 
•deux saules pleureurs les couvrirent de 
leurs mystérieux ombrages. Un petit tertre 
de gazon révélait la tombe de Louis XVI ; le 
sépulcre de son auguste compagne n était 
point marqué ; mais une balustrade forçait 
de s'arrêter respectueusement devant un 
lieu dans lequel était enseveli tant de 
grandeur et d'infortune. Chaque annéele 
dieu qui règle les saisons se chargeait lui- 
même d'orner les tombes royales. Au prin- 
temps , il y faisait éclere d'humbles vio- 
lettes , émaillait leurs gazons de margue- 
rites , puis de tristes soucis entremêlés 
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d'immortelles , jusqu'à ce que fanés sur 
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rant, il pardonna à ses ennemis , et sou- 
haita que sa mort devînt utile à son peuple. 
Combien une simple croix de bois , plan- 
tée sur le tombeau d'un roi martyr de son 
excessive bonté , était devenue éloquente i 
Qui aurait peint si vivement ses affreuses 
souffrances, et laeause de son immuable 
gloire ! C'était en expirant sur une croix 
qu'il s'était acquis une couronne immor- 
telle en échange d une grandeur fugitive. 
Mais aussi de quel cortège surprenant la 
Providence , donnant sans cesse aux hom- 
mes de hautes leçons, avait su environner 
le tombeau de ces grandes victimes du 
dessein des pervers. Tout, dans cette en- 
ceinte, était visiblement empreint de la di- 
vine puissance ; l'aveugle hasard n'avait 
pu produire , contre la volonté des hu- 
mains , un arrangement aussi beau parmi 
près de deux mille victimes des fureurs 
auxquelles la rage des révolutions donna 
carrière. Lame ne pouvait se rassassier de 
contempler $ avec une religieuse frayeur, 
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un spectacle terrible, peut-être jusqu alors 
inconnu de tous les âges. Au pied des tom- 
bes royales étaient couchés dans la pous* 
sière cinq cents suisses, dont le courage 
n'avait pas pu préserver le trône de sa chute, 
au 10 août; plus loin , le long du mur, les 
membres les plus marquans desparlemens 
de Paris et de Toulouse , le vertueux La- 
moignon de Malesherbes, mesdames de 
Rosambo et de Ghâteaubriant, ses filles et 
petites-filles ; les duchesses de Choiseul et 
de Grammont,le duc de Villeroy T les com- 
tes de La Tour-du-Pinet d'Estaing, le mar- 
quis de La Tour-du-Pm-Gouvernet, le 
lieutenant-civil Àngrand d'Âlleray ^ magis- 
trat toujours juste dans ses décisions, dont 
la tendresse sut préférer à la vie les devoirs 
sacrés de la paternité envers ses enfans, 
dans le besoin et le malheur; le lieutenant 
depolicfe Thiroux de Crosne, dont 1 élo- 
quence contribua puissamment à réhabili- 
ter la mémoire des Calas , victimes de la 
prévention de juges sans équité-, et mi- 
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même victime de bourreaux souillant par 
leurs forfaits le sanctuaire des lois 5 les gre- 
nadiers du bataillon des Filles - St. -Tho- 
mas , défenseurs intrépides du roi dans la 
journée du 20 juin. Un peu en arrière, 
comme pour former une barrière , se trou- 
vaient encore les ossemens de cinq cents 
suisses victimes de leur dévouement au 10 
août. Sur le milieu du terrain, Charlotte 
Corday , isolée comme une sentinelle avan- 
cée de l'honneur. A peu de distance , l'in- 
tendant de la liste civile, Laporte, Cazotte, 
du Rozoi, d'Angremont qui le premier 
périt sur la place du Carrousel pour la 
cause de son roi ; Barnave , si éloquent , 
qui se repentit d'avoir ouvert une trop large 
porte à la licence, et fut sacrifié par le peu- 
ple lui-même qu'il avait caressé. Au midi 
étaient ensevelis , dans une fosse profonde, 
les ossemens de Camille Desmoulins, qui, 
le pistolet à la main, donna au Palais- 
Royal le signal de la révolution • et des 
massacres 5 du fougueux Danton, dont 
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le cerveau enfanta la terreur, et fut par 
elle égorgé ; de l'audacieux et cruel Wes- 
termann , qui fut puni par les républicains 
eux-mêmes de s'être montré trop barbare, 
et dans le comble de l'anarchie , d'aspirer 
à un état plus anarchique encore; d'Hé- 
bert, cynique la plume à la main, à table 
sybarite, et dépensant dans la joie Tôt* 
qu'en se popularisant il retirait de la fange; 
de 1 épouvantable Chaumette, de Brissot, 
Vergniaud, Gensonné, Gorsas, et des 
autres Girondins; du savant Bailiy , le pre- 
mier président des communes de France 
aux états-généraux , et le premier maire 
de Paris , qui paya de sa tête d'avoir ouvert 
la porte au brigandage , lorsqu'il croyait 
seulement poser les principes d'un gouver- 
nement sage. Avec ces chefs de parti,, 
étaient engloutis , dans un même sépulcre, 
beaucoup de personnages recommanda - 
blés par leurs vertus honorables r viclim es de 
leur attachement au gouvernement et à la 
religion de leurs pères. Tout auprès d'elles^ 
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dans une autre fosse , étaient de non moins 
déplorables débris. Elle renfermait la cen- 
dre des infortunés qui , dans la rue Royale, 
trouvèrent la mort au lieu des plaisirs , 
lors des fêtes données en 1770 par la ville 
de Paris, pour le mariage de Louis xvi 
encore dauphin. Quel surprenant con- 
traste ! quel singulier assemblage î Ici sont 
d avance placés ceux dont le malheur sem- 
bla , vingt ans avant , pronostiquer les in- 
fortunes qui devaient peser sur la France, 
les défenseurs du trône , et les hommes au- 
dacieux dont les coupables efforts le ren- 
versèrent : les plus augustes victimes de la 
révolution , et les hommes de sang qui les 
dévouèrent à Téchafaud ; ces chefs de di- 
verses factions qui , après avoir couvert la 
France de deuil, de sang et de carnage, 
sentr'égorgèrent comme s'ils avaient été 
chargés de se punir eux-mêmes des for- 
faits auxquels les avaient entraînés leur in- 
satiable ambition et le désir effréné d'une 
pdieuse célébrité. Témoin de ce tableau. 
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empreint des grands traits de la puissance 
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mais cependant fidèle à son exemple saint, 
on leur pardonnait en recueillant , sur ce 
petit coin de terre, une terrible leçon des 
maux affreux dans lesquels sont entraînés 
des esprits tourmentés par la vengeance, la 
discorde civile , et la haine. Quelle école 
ces tombeaux offraient tout à la fois aux 
peuples et aux rois ! Princes, régnez par la 
justice ; et vous , peuples , sondez les hor- 
ribles calamités dans lesquelles vous en- 
traînent des ambitieux qui se dévorent, et 
vous dévorent. 

Une grande prudence fut nécessaire à 
M. Descloseaux pour conserver le trésor 
dont sa vertu lavait fait se constituer le 
gardien. Pendant tout le temps que la mai- 
Son de Bourbon fut éloignée de la France , 
un petit nombre de ses serviteurs les plus 
zélés fut seulement admis dans ce sanc- 
tuaire. Plus d'une fois la possession en fut 
enviée à M. Descloseaux. Comme nul prix 
ne lui avait paru trop cher pour en ac- 
quérir la jouissance, aucune fortune ne 
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le tenta jamais pour s en dessaisir, aucun 
danger ne l'épouvanta pour le conser- 



dby Google 



D70 
sor dont il était dépositaire, rien ne m'en 
fera dessaisir; tant qu'il existera des lois, 
je m'en servirai pour le défendre; lors- 
qu'il n'y en aura plus , je saisirai mon 
fusil pour punir quiconque tenterait de 
me ravir un dépôt sacré dont je me suis 
constitué le gardien; je ne le rendrai qu'à 
sa famille, c'est pour elle seule que je le 
conserve , aucune vile spéculation d'inté- 
rêt ne me le fera jamais céder. Etonné de 
rencontrer une ame si ferme , on se retira 
lui laissant cultiver paisiblement les fleurs 
dont sa main ornait les tombes royales» 
Toute cette famille conservait avec une re- 
ligieuse vénération les débris des fleurs, 
du gazon , des cyprès croissant autour de 
ces tombeaux. Chaque année elle en faisait 
parvenir quelques tiges desséchées à ma- 
dame la duchesse d' Angouléme , dans une 
terre étrangère, comme un témoignage de 
sa constante fidélité. Dès que les armées de 
l'Europe eurent replacé S. M. Louis xvni 
sur le trône , le cimetière de la Madeleine 
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sortît de la profonde obscurité dans lequel 
le tenait renfermé la prudence ; il devint 
d'autant plus fameux , qu il était demeuré 
plus long- temps en oubli. Ce fut un con- 
cours continuel de Français et d'étrangers 
sollicitant de voir le culte secret que la piété 
de M. Descloseaux avait su rendre pen- 
dant tant d'années à des cendres royales , 
soustraites par son zèle à la profanation la 
plus certaine. Chacun admira son cou- 
rage, son désintéressement et sa rare 
vertu. Peu de jours après son entrée dans 
Paris , le roi de Prusse vint sur ces tom- 
beaux adorer à genoux les décrets de l'E- 
ternel , dont le souffle renverse les plus fer- 
mes empires , que sa puissance relève sans 
effort au moment prescrit par son im- 
muable sagesse. Dès que S. A. R. Ma- 
dame fut rentrée dans l'héritage de ses pè- 
res, elle accourut se prosterner devant 
Thumble gazon renfermant, sous son ta- 
pis , la cendre de ses paréos. On Yj vit im- 
plorer la divine bonté , recueillir encore 
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une fois sans doute leurs dernières leçons, 
se relever les yeux baignés de pleurs ,puis 
s'approchant du vieillard , dont le courage 
et les soins avaient gardé ces restes pré- 
cieux, s'écrier avec Taccent de la recon- 
naissance : Je ne m'attendais pas de re- 
trouver des Français sijîdèles ; bon vieil- 
lard, vous avez religieusement conservé 
la cendre de mes parens , votre famille 
sera bénie. Le cœur peut seul apprécier 
tout ce que ce moment eut de délicieux 
pour le cœur de M. Descloseaux ; les lar- 
mes coulaient encore de ses yeux en me 
racontant cette scène attendrissante. Il au- 
rait payé de sa vie un instant d'un bonheur 
si pur. Plusieurs fois Madame vint dans 
ce lieu rendre de nouveaux hommages à 
ses parens, et sa dernière visite porta le ca- 
ractère du plus haut intérêt. Déjà M. Des- 
closeaux, sans y fixer de prix, avait cédé 
au roi le terrain du cimetière ; Monsieur, 
au nom du roi , détachant son propre cor- 
don ? lavait décoré de Tordre de Saint-Mi- 
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chel; une pension réversible en partie sur 
ses filles lui avait été donnée ; mais le mo- 
ment était venu de transporter les déporti- 
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pour sa hante vertu $ mais il n'était plus lé 
gardien d'un dépôt qu'il avait tant chéri; il 
survécut seulement deux années à cette 
privation , et mourut regretté de tous les 
gens de bien . En écrivant cette notice, nous 
ne sommes mus par aucun sentiment par- 
ticulier d affection pour M. Descloseaux. ; 
nous le vîmes seulement trois fois, en 1 8 1 5,, 
lorsqu'il eut la bonté de nous introduire 
dans le cimetière où reposait Louis xvi ; 
mais la candeur avec laquelle il racontait 
simplement tout ce qu'il s'était trouvé dans 
une position favorable de faire pour sau^ 
ver la cendre du roi , nous pénétra pour 
sa personne de respect , et même d'une vé- 
nération profonde. Ce sentiment conduit 
seul notre plume ; car nous ne connais- 
sons pas plus sa famille, que nous ne 
nous en trouvons connus: Un peu en ar- 
rière est ensevelie , dans la tombe , la veu- 
ve de M. Carçn de Beaumarchais , au- 
quel le nom de son mari acquit certaine 
célébrité. Est-il un homme, ayant vécu à 
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Paris , il y a quelque trente ans , dont l'o- 
reille n'ait été rebattue de ce Caron, ayant, 
à des titres bien divers , acquis du re- 
nom ; tour à tour homme d'affaires, hom- 
me de lettres, musicien, avocat poursui- 
vant , défendant , et toujours par ses sar- 
casmes et sa fine plaisanterie redoutable à 
ses adversaires? Au milieu de tant de 
morts, laissant sans doute à leurs familles 
quelques précieux souvenirs , mais ayant 
peu de part à la gloire , repose un artiste 
excellent. Son tombeau se compose d'un 
piédestal en pierre , surmonté d'une urne 
cinéraire 5 sur la façade du piédestal est 
encastré un bas -relief de marbre blanc, 
où le portrait du mort est sculpté par une 
main habile. On lit au bas : « A la mé- 
» moire de Claude Dejoux, statuaire , 
» membre de l'Institut et de la Légion- 
» d'Honneur, recteur-professeur de l'aca- 
j> demie des beaux-arts, né à Vadans, dé- 
» parlement du Jura, le 8 mai 1732, mort le 
» 18 octobre 1816. Ce monument lui a été 
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» érigé par J. L. Dejoux, son neveu, of- 
» ficier dans les armées du roi. » Je vois, 
dans cette inscription, des titres faisant 
présumer de grands talens dans les arts j 
mais rien ne m en indique la mesure: 
encore si le nom d'un chef-d'œuvre 
venait me la fixer, je la saurais, en re- 
grettant de ne pas y trouver le plus faible 
éloge d'un habile homme, dont la cendre, 
méconnue dans cinq ans , pourra se trou- 
ver condamnée au plus profond oubli ; 
mais le monument le plus solide de la mé- 
moire des grands artistes, est dans leurs 
propres ouvrages ; leur nom est certain de 
durer pendant tout le temps qu'ils subsi- 
steront. Toujours son Jupiter rappellera 
Phidias ; et son sépulcre , ignoré mainte- 
nant, est devenu la proie du temps qui dé- 
truit tout. Tandis que la cendre de Dejoux 
est encore brûlante, hâtons-nous de re- 
dire à ses contemporains tout ce que fut 
son esprit, son cœur, et son talent. Issu 
d'une des plus nobles et des plus anciennes 
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trie , l'ayant autant enrichi qu'illustré , il 
put faire à ses frais le voyage d'Italie. Du- 
rant un séjour de six ans à Rome, il étudia 
profondément les grands maîtres de l'anti- 
quité. A son retour, l'académie l'honora 
du titre d'agréé. Un an après, elle l'admit 
dans son sein. Son morceau de réception 
fut une statue de marbre représentant saint 
Sébastien, l'une des plus belles de la col- 
lection académique. Son Ajax, enlevant 
Cassandre fut distingué par un caractère 
de formes rappelant le style grec, depuis 
long - temps oublié. Sa réputation s'aug- 
menta par une figure de Catinat traçant un 
plan de bataille, par la statue en plâtre de 
Philopœmen, et la figure colossale de la 
Renommée destinée à couronner la cou- 
pole du Panthéon. Chargé de la statue 
du général Desaix, devant servir d'orne- 
ment à la place des Victoires, les artistes 
approuvèrent son modèle en plâtre; fon- 
due en bronze d'après un procédé que lui- 
même désapprouvait, elle fut universelle- 
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ment regardée comme défectueuse. Le pu- 
blic ne put s'accoutumer de voir un géné- 
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ralysie l'enleva, en trois jours, h sa famille, 
à MM. Lemot, Tiollier et Laitié, inconso- 
lables de la perte de leur maître, dont ils 
admiraient le talent et chérissaient la vertu. 
Les proches de M. Levasseur, musicien 
de la chapelle du roi et de l'Opéra, déplo- 
rent en lui la victime de l'injustice des 
hommes et des plus durs chagrins 5 pour 
M. Guerouit, on ne connaît pas même sur 
sa tombe combien il fut professeur habile ; 
M. d'Eglise nous raconte qu'après avoir 
subi un vomissement, il s'endormit paisi- 
blement, crut entendre une voix lui disant 
qu'il avait à souffrir peu de temps j et sa 
femme nous apprend qu'il vécut depuis 
seulement six semaines. Je trouve la tom- 
be de M. Devin de Fontenay; puis une 
petite colonne de marbre blanc, surmon- 
tée d'un vase cinéraire, offre le témoigna- 
ge du souvenir des amis de M. Callamard, 
habile statuaire, dont ils ont renfermé la 
nomenclature des ouvrages dans le fût de 
sa colonne funèbre, comme une preuve 
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de leur admiration pour son talent, et de 
leur tendre amitié. On yoit ensuite le sé- 
pulcre de M. Coulomb, ancien conseiller 
à la cour des aides de Montpellier. Sans la 
la plus petite marque du moindre ressouve- 
nir sont ensevelis, dans la terre, les osse- 
znens de M. Ménageot, peintre d'histoire 
distingué; il fut directeur de l'école de Ro- 
me, et ne possède maintenant pour con- 
server sa mémoire que ses propres ouvra- 
ges : quelle froideur de sentimens envers 
lui dans les héritiers de ses biens ! Un peu 
plus bas gît M. Decquevauvilliers , graveur 
habile. J'ignore qui, le premier, fit graver 
sur une tombe : Mon père est ici; il paraît 
que cette expression de regrets devint , 
pour quelques momens , de mode : sur 
plus d'un tombeau voisin, on lit : Notre 
bonne mère est là, et puis : Notre fille 
chérie est ici, ainsi Ton ignore parfaite- 
ment qui est ici et là. Malgré tout le se- 
cret conservé dans ces deuils où chacun 
paraît avoir voulu pleurer tout seul et ne 
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pas être troublé des importuns, l'état de 
délaissement de ces sépulcres indique avec 
douleur qu'ils sont bien rarement visités. 
Sur le tombeau de madame Boituzet sont 
peints , avec une expression touchante, les 
derniers adieux d'une mère à sa famille. 
Tout est sentiment dans les vifs regrets de 
M . Saucé, privé de la beauté, de la jeu- 
nesse, de la bonté, de la tendresse, d'une 
jeune épouse ; mais, comme tous ses voi- 
sins, elle est dans une sépulture temporal 
ne. Pourquoi tant de pompe dans des re- 
grets dont les traces seront si tôt effacées? 
En employant un marbre précieux pour 
façonner le cippe funéraire de madame 
Mathelin, on n'épargna point du tout la 
fonte pour l'ornement de son tombeau; 
buste de fonte, cippe bardé de fonte, mas- 
sif, entourage de fonte, enfin tout semble 
destiner à une éternelle solidité un monu- 
ment placé dans le nombre des sépultures 
ayant seulement pour durée cinq années. 
Une corbeille de fleurs décore, avec plus 
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d élégance, le tombeau de mademoiselle 
Oùellianne, vierge, âgée de douze ans> 
sur laquelle ses pareils expriment de cette 
façon leurs tendres regrets : 

Hélas ! les soacis, les alarmes, 
Près d'elle fuyaient sans retour. 
Et ce n'est qu'en perdant le jour 
Qu'elle a fait répandre des larmes. 

Tout ce que Ton sait de M. Amabert est 
qu'il fut maréchal - de - camp; pour M. 
Toustain- Dumanoir, ancien lieutenant- 
colonel, sa veuve, désolée, jouit de la con- 
solation d'en conserver le cœur embaumé, 
ce qui prouve son regret , et cautionne , 
aux yeux, des passans, son tendre amour $ 
mais était-il bien nécessaire de mettre le 
public dans l'intimité du secret conjugal ? 
Près de l'angle de la muraille repose, sous 
une très^-modeste pierre, M. Desmarest, 
membre de l'institut , scrutateur infatiga- 
ble des secrets de la formation de, notre 
globe. En revenant vers l'allée, sur une 
pierre tumulaire debout, de forme très- 
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bizarre, est gravé le témoignage de la re- 
connaissance de ses parens envers mada- 
me Gueritaut, veuve Michel, exprimé 
d'une façon assez peu intelligible hors du 
cercle étroit de ceux qui la connurent. Ce 
sont les tendres remercîniens d'un enfant 
adoptif. Après avoir mené dans l'Italie 
une vie agitée , avoir été l'un des magis- 
trats suprêmes de l'éphémère république 
cisalpine, M. le chevalier Pavetti vint à 
Paris terminer ses jours, et fut enclos sous 
cette tombe. La femme et les enfans du 
docteur Milon- Redemeyer, médecin, se 
plaignent de ce que ses vertus n'aient pu 
prolonger son utile carrière. M. V Offi- 
ciai, durant presque toute sa vie, jugea 
des procès, et fut appelé, par l'estime de 
ses concitoyens, à l'assemblée constituan- 
te. Pour madame la baronne de Genneval, 
elle vécut soixante-dix ans, et son mari, 
colonel de gendarmerie, porta les croix 
de chevalier de Saint-Louis et d'officier 
de la Légion-d'Honneur, ce qui n'influa 
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pour rren sur le mérite de cette dame, sur 
lequel on se tait. L'épitaphe de M. Rcme- 
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» l'humanité. » Le phénomène d'un mar- 
quis devenu médecin par amour des hom- 
mes , nous a fait faire exception pour lui 
à la règle que nous nous sommes imposée 
de conserver le texte des épitaphes pour 
notre ouvrage complet sur les tombeaux 
de Paris. Près de lui repose M. SuXle.au, 
auquel l'administration du gaçde- meuble 
de la couronne fit ériger un monument. 

N° 48. Deux médecins sont d'abord re- 
marqués dans cet espace. Le premier est 
M. Juste Bodin , chirurgien-accoucheur, 
dont on vante le savoir, et plus encore la 
rare probité; le second, M. Fayet, doc- 
teur en médecine , pleuré de ses amis , re- 
gretté de Tbumanité. A leurs côtés repose 
le plus juste des hommes, et l'ami de la 
vérité; éloge , il faut Ta vouer, qui n'a rien 
de modeste, mais il fait désirer de connaî- 
tre le mortel privilégié si haut vanté; or 
vous le saurez par son épitaphe , se termi- 
nant ainsi : Prions donc pour le bon Mar- 
vy 9 que nous regretterons toute notre vie. 
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Plaignons ces parens : les vertus d'un 
bon époux , d'un bon père , n'avaient pas 
besoin de tant d'emphase pour être célé- 
brées, il ne fallait (aire sonner si haut 
le commencement d'une épitaphe ter- 
minée sur un ton presque burlesque. Ni 
trop, ni trop peu, est un devoir pour 
quiconque écrit un éloge. Ce précepte du 
sage, devient dune application plus sé- 
vère dans une inscription funèbre , ^©u la 
présence d'un mort commande le respect, 
et son humiliation présente interdit toute 
vanité. Un printemps vit naître et mourir 
JLrnestJuneckeri cependant il vécut du 16 
novembre 18 1 3 au 9 juillet 18 14 , ce qui , 
bien compté , comme cela se lit gravé sur 
ce tombeau, fait huit mois. Commentait-on 
pu le faire vivre seulement un printemps 
au commencement de cette funèbre in- 
scription? mais lorsque l'on jouit de quel- 
que bonheur, le temps fuit , sans que l'on 
y songe , à tire-d'aiie $ est-on chagrin? une 
heure parait un an à s écouler : ce calcul 
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peut être excusable dans une mère ; mais 
pour le public , il s'étonne de voir sur une 
tombe si peu de vérité. Sur la pierre sé- 
pulcrale de mademoiselle Moreau , morte 
âgée de dix-huit ans , se lit cette maxime : 
Hélas ! il est trop vrai, la vie est un pas- 
sage/ Cette sentence devient plus frap- 
pante sur le tombeau d'une vierge y l'es- 
poir et la consolation de ses tristes pareus. 
N° 4o« Dune main sévère , un mari dé- 
solé contenta peu la curiosité en faisant 
graver sur une pierre sépulcrale : « Il im- 
» porte peu aux passans de savoir le nom 
» de celle dont le corps repose sous ce 
» modeste monument; il suffit que Ton sa- 
» clie que c'était une femme respectable , 
)> sincèrement regrettée de son mari, après- 
» trente - deux années de mariage , ainsi 
» que de toute sa famille 5 elle mourut le 
» 3o mai 1817, âgée de 56 ans. » Un en- 
fant de trente -deux mois inspire sur sa 
tombe les plus doux senti mens, en y lisant : 
Ci - git Louis-Çharles-Alphonse Baron ;, 
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Celait l'objet le plus cher à mon cœur; 
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lement , selon, lui , devaient réformer ré— 
tat , mais le privèrent de ses bénéfices ,. 
même de son office au parlement, et le 
rendirent sans considération publique ,. 
sans crédit; vient ensuite M. Delmas; puis 
M. Chemin , frappé d'une apoplexie dont 
il mourut en cinq minutes, âgé de qua- 
rante-trois ans ; aussi sa veuve s'écrie tris- 
tement sur sa tombe : Hélas! un moment 
d'orage 9 en un instant, a pour toujours 
détruit le meilleur des ménages/ Com- 
bien cette exclamation, exprimée d'une 
façon plus noble , eût acquis d'énergie l 
Quelle délicatesse d'expression dans le» 
regrets tracés sur la tombe de madame de 
Monlménard ; elle semble près de se ré- 
veiller du long sommeil , celle à laquelle 
s'adressent ces mots : 

Dors en paix dans le ciel , objet de notre amour, 
Attends-nous aujourd'hui, demain-ce n'est qu'un jour. 

N° 5o. On croit encore entendre reten- 
tir, autour de la tombe de M. Clavier y 
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helléniste habile , excellent académicien 
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j'y sais que sa vie offrit des vertus reli- 
gieuses un modèle parfait. M. Chastei- 
gnier fut très-bon graveur de vignettes ; 
mais sa plus chère étude fut de rendre heu- 
reux les siens $ dans la tombe , la bonté est 
préférable à la célébrité. Jamais Ton ne 
fixa sur un tombeau , d'une façon plus ori- 
ginale, le jour de la mort d'une défunte. 
Ainsi commence son épitaphe , bien gra- 
vée sur la pierre , afin que personne n'en 
ignore , et que les races futures en soient 
encore instruites : « Décret de l'Éternel 
)) du i3 septembre 1817. A la mémoire 
» de bienheureuse dame Marie -Margue- 
» rite - Armantine Leleu, épouse de M. 
» Pierre Davin ; monument élevé par son 
» époux et son fils. Qu'elle repose en paix ; 
» pareils, amis, passans, prions pour le re- 
» pos de son ame. » J'avais déjà vu bien 
des épitaphes inconvenantes 5 mais pour 
celle-ci , elle les surpasse $ bon homme , 
j avais cru que le décret immuable de l'É- 
ternel avait eu pour but l'heure de la mort 
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de madame Davin ; décret dont personne 
ne doute en la voyant, mais son objet est 
double; car dans cette épitapbe, elle est 
aussi déclarée bienheureuse , ce qui, com- 
me Ton sait, est le premier pas pour être 
canonisée. En lisant au point le plus élevé 
de 1 épitapbe, décret de l'Éternel, pour 
observer les règles d'un sens droit , tout ce 
qui suit doit s'en déduire; cependant, je 
crains fort qu'il n'en soit pas ainsi , et que 
de son autorité privée le mari n'ait décla- 
ré sa obère femme bienheureuse , pres- 
qu une sainte : sans cela pourquoi deman- 
derait-il à ses parens, à ses amis, voire 
aux passans, de prier pour elle? on ne prie 
point pour les bienheureux, on les invo- 
que. Dans quel labyrinthe on se fourvoie 
en voulant exprimer des regrets sur un 
ton singulier et même original; en quit- 
tant le vrai. pour de l'extraordinaire, le 
simple pour de l'emphatique , sans s'en 
douter on tombe dans l'absurde; le moins 
clairvoyant le saisit, et, tout au moins, 
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sourit dans un Heu où la présence de tant 
de morts devrait commander les soupirs 
et les larmes. Encore un exemple voisin 
montre combien peut devenir aveugle 
même la douleur le plus juste. Les parens 
de M. Senave , artiste peintre, marchant 
sur les traces de Rubens, ce qui ,■ soit dit 
en passant, n'est pas très -modeste, mau- 
dissent, chaque jour, la gloire, l'honneur, 
qu'il voulait acquérir dans un art dont son 
génie le rendit victime, en réclamant leur 
iils et ses seules vertus. Petits hommes , 
jamais vous ne sauriez vous soumettre à 
votre condition; si vous eussiez possédé 
pour fils un être sans talent , un homme 
sans génie, vous auriez déploré votre sort, 
vous vous seriez plaints de ne savoir que 
faire d'un honnête homme; des vertus d'un 
bon cœur, sans esprit : il reçut en partage 
le germe d'une réputation brillante , vous 
applaudîtes à ses succès , vous encoura- 
geâtes ses efforts; ils formèrent votre pro- 
pre honneur, votre gloire; vous vous trou* 
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yâtes heureux d'avoir donné naissance à 
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Tout peint l'homme de bien et le soldat 
valeureux sur le tombeau de M. Requin 
de la Rosette , adjudant-général , honoré 
des marques de l'estime de plusieurs sou- 
verains, chéri du soldat, qu'il conduisit 
toujours k la victoire, bon époux , tendre 
père, ami sincère; laissant sa famille in- 
consolable, il emporta les regrets de tous 
ceux qui le connurent. Les yeux se por- 
tent, tout auprès, sur un buste de bronze 
représentant le très-jeune Grandjean de 
Montic; son épitaphe reproduit l'accent 
de cet âge avec une naïveté dont le cœur 
est ému: 

Attends! 
Te penchant vers ta mère arec un doux sourire, 
Ta répétais ce mot qni charmait son amour: 
C'était le seul , hélas ! que tu pusses lui dire : 
Ta mère te survit, et redit à son tour, 

Attends. 

L'amour maternel pouvait-il mieux payer 
les innocentes caresses d'un enfant? Quel- 
le est cette petite croix d'un bois noirci 
plantée à l'extrémité de ce terrain rempli 
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de monumens? Quoi ! pas même une pe- 
tite pierre? Il y «eut donc sans le moindre 
renom, sans la moindre fortune ; il ne ren- 
dit aucun service à personne; il passa dans 
le monde ignoré, celui qui gît dans un pa- 
reil oubli! Je déchiffre difficilement sur 
certains restes de caractères le nom du 
P. Elysée. Je m'informe si je ne me trom- 
pe point; il n'y a pas chez moi d'erreur. 
C'est ainsi que le P. Elysée, premier chi- 
rurgien du roi, après avoir été porté pom- 
peusement dans ce funèbre asile, y est en- 
foui sous le gazon ! Toute reconnaissance 
serait-elle bannie du cœur de ses parent ? 
N° 5 1 . Du voisinage des pôles glacés, 
M. Krudener, jeune officier russe, vint ici 
trouver sa tombe auprès de la vertueuse 
mademoiselle Bellay , digne objet de l'a- 
mitié d'un père, dont la main lui traça la 
plus touchante épitaphè. M. Saulnier sin- 
gularisa sa demeure dernière par un ca- 
dran dont les aiguilles marquent cinq heu- 
res. Pour expliquer cet emblème, on 

34 
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sculpta cette légende : La cinquième heu- 
re du matin du 27 février 1817 a sonné 
pour lui la dernière. Au-dessus : Nous 
courons tous au même terme. Au-dessous: 
Aujourd'hui c'est mon tour, demain le 
vôtre. N'est-ce pas la terrible leçon ré- 
pétée à toutes les heures, à tous les mo- 
mens, dans ce cimetière, recevant sans 
tresse de nouveaux hôtes? Que doit - elle 
nous apprendre? à bien vivre. Tout au- 
près reposent M. Georget, serrurier de 
Louis £ VI y il fut habile en mécanique : M. 
Chanlaire; il posséda le génie de la géo- 
graphie : enfin le fils de M. Del autre, qui 
mourut, en 1817, âgé de dix-huit ans , à 
l'époque du retour d'un gouvernement pa- 
ternel et légitime , sous lequel l'adolescen- 
te de cet enfant chéri cessait d'être pour 
son père un sujet de consternation. Quel- 
le catastrophe pour cette famille! On ne 
s'étonne point de voir cette épitaphe se 
terminer ainsi : Plaignez le père et pleu- 
rez le fils. Viennent ensuite M. le comte 
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de Damas Crux; son épitaphe énumère 
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pour Faimer. Je ne croyais point la vertu 
susceptible d'excès: je me suis abusé, car; 
je lis cette complainte, gravée sur un tom- 
beau par les enfans de M. Gauguier, mort 
âgé de soixante ans, et de sa femme, mor- 
te âgée de quarante-huit ans : « Cœurs sen- 
» sibles , versez quelques larmes sur la 
» tombe de deux époux qui ne vécurent 
» que pour faire le bien, et qui moururent 
» d'une mort prématurée par Y excès qu'ils 
» firent de la vertu. «Combien je me 
trouve malgré moi le cœur dur ï La mort 
de ces époux ne me paraît pas extrême- 
ment prématurée $ dp plus, j'aurais besoin 
d'un bel et bon commentaire pour connaî- 
tre les excès de vertu que ces gens de bien 
purent commettre. Pardonnez -moi cette 
expression étrange pour la vertu, mais elle 
seule peint un excès 5 et c'est ici l'excès qui 
forme le sublime dont ne saurait manquer 
d'être touché mon cœur de bronze, quand 
il saura les excès que l'on peut vertueuse- 
ment commettre. Cette épitaphe dit tout à, 
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la fois trop et trop peu. On ne doit parler 
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gravées sur les faces de cette pyramide. < 
Cette légende d'infortunes est terminée 
par cette imprécation : «Oh! fatalité! à 
» leur première maladie la mort nous les 
» a ravis 5 cependant, trompeuse espéran- 
)> ce ! la nature paraissait leur avoir prodi- 
» gué tous les biens désirables, tant en ama- 
» bilité, qu'en force et en beauté; cruelle 
» séparation! regrets de tous les instans! n 
Personne ne fut plus aimant et plus mal- 
heureux père que M. le contre-a élirai y 
personne ne fut plus brave au combat; mais 
Ton ne saurait lui dissimuler que le bulle- 
tin .des maladies de ses enfans attire, sur 
ce tombeau, certains regards malicieux 
dont l'expression pourrait fréquemment 
contrister sa tendresse : est modus in ré- 
bus. Près de là se voit le tombeau de ma- 
dame Labenshi 9 femme du consul de Rus- 
sie à Paris. Dans l'intérieur de cette pièce, 
maintenant employée à des sépultures tem- 
poraires, est un modeste monument élevé 
k M. Moreau de Saint- Mer ry, sur lec\uej 
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se lit cette devise : C'est toujours l'heure 
de /aire le bien. Elle dut être celle de M. 
Moreau de Saint-Merry, dont la vie fut 
traversée par toutes les vicissitudes de la 
fortune. Il occupa des places où facilement 
il eût pu s'enrichir, et mourut pauvre. Ce- 
la suffit pour faire apprécier sa probité. 

!N° 52. Nous ne connaissons dans cet 
espacey consacré, en 1 8 1 9, aux sépultures 
temporaires, de tombeau à perpétuelle de- 
meure que le monument, de forme car- 
rée, sur lequel est sculpté un hibou de lu- 
gubre aspect, avec cette inscription pres-^ 
que anonyme : Sépulture de la famille D< 
B. Ainsi, madame la comtesse de Puysaie % 
madame la comtesse de Bavière, grande 
d'Espagne ; M. Perron et M. Jean Dago- 
nausj marchand de beurl se trouvant dans 
ce bienheureux séjour, sont d'avance cer- 
tains de n'y pas demeurer pour toujours. 
Le sort des restes de M. de Lubersac, lieu- 
tenant-général; de M. HauchecQrne,\>ro-. 
fesseur de mathématiques; de M, Lenor-* 
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m and, juge-de*-paix estimé; de M. Sou- 
lage, professeur en droit, renommé pour* 
son savoir; de M. Dejean; de madame la 
marquise de Nicolaï; de M. l'abbé Ar- 
noux, qui consacra ses soins à faire ren- 
trer dans le sentier de la vertu les enfans 
déjà condamnés pour crimes ; d'un M. de 
Montesquiou ; de M. Goulet, architecte, 
dont la famille déplore la perte; de M. Pa- 
jot, maître des requêtes de Monsieur , 
possédant un monument orné de marbre ; 
de madame Tqffhnel de Junquières, et de 
M. le marquis Desfrancs, commandant 
les grenadiers à cheval de la garde royale, 
est pareil à celui de toutes les autres dé- 
pouilles placées dans cette enceinte; cinq 
années suffiront pour les déposséder tout- 
à-fait de la terre recouvrant maintenant 
leurs tristes ossemens. 

N° 53. Un terme un peu moins long 
sera suffisant pour priver de leurs tom- 
beaux les débris confiés à la terre de cette 
enceinte: ils y sont, pour la plupart, au 
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vertu. Viennent ensuite les tombes de M. 
Delasalle; la fosse dans laquelle gît M. 
Duvivier, ancien graveur général des mon- 
naies; une pierre tumulaire érigée au fils 
de M. Stoiify habile statuaire, ornée d'un 
médaillon dans lequel sont reproduits les 
traits de cet enfant chéri; les restes du gé- 
néral César Berthier, gisant sous le ga- 
zon; un long et magnifique éloge de M. 
Sanéj ancien greffier du juge-de-paix du 
douzième arrondissement, dont les vertus 
sont vantées si haut, que Ton est ébahi de 
voir ses restes n'ayant pour abri qu'une 
terre de louage. Ensuite sont les dépouil- 
les de M. Lecamusy puis la tombe dans 
laquelle gît M. Bailly, législateur pacifi- 
que, puis administrateur intègre; celle de 
M. Paré, ministre de l'intérieur dans les 
temps désastreux de 1 792, dont la fortune 
se consolida dans l'administration des hô- 
pitaux militaires. JLie nom moins connu de 
madame Jeudy se remarque par une in- 
scription en vers assez bien tournée. Avec 
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le plus vif intérêt on considère le tombeau 
de M. Duval, ancien cultivateur : sa pierre 
minutaire est ornée d'instrumens aratoires ; 
de médaillons représentant des gerbes de 
blé, des charrues et d'autres instrument 
agricoles. L'on considère avec plaisir la 
simplicité de Fépitaphe de ce patriarche : 
<( Ici repose en paix le corps de notre bien- 
» aimé Etienne Duval, ancien cultivateur, 
» décédé à Paris, le 29 octobre 1819, âgé 
» de 84 ans et neuf mois. Il fut bon époux, 
» bon père, bon ami. Ses enfans et ses pe- 
» tits- enfans furent au nombre de cent, 
» dont soixante-seize vivaient au moment 
» de sa mort. Il sut maintenir parmi eux 
a la paix et la bonne union $ il était leur 
» gnide, leur conseil et leur appui $ il lais- 
» se à sa nombreuse famille les regrets de 
)> sa perte et le souvenir de ses bienfaits. — 
» Passans, qui que vous soyez, admirez ses 
n vertus, et priez Dieu pour le repos de son 
» ame. » En la lisant, on regrette sincère- 
ment quelle se trouve dans la foule des 



dby Google 



4o8 



lÊÈÊà* 



Digitized byCjOOQlC 



4<>9 
dont le souvenir est lié aux premières étin- 
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zarin, qui commença d'exercer sa criti- 
que dans X Annie littéraire, puis frappa des 
coups de sa férule magistrale, acteurs et 
auteurs , dans le feuilleton du Journal des 
Débats , puis s'y érigea en censeur univer » 
sel , et redresseur des torts en morale et 
politique , et vengeur des péchés commis 
contre le goût et la raison. Pendant sa vie 
il se fit redouter; maintenant dans la tom- 
be , l'impartiale postérité le juge , et casse 
souvent des arrêts dictés par la prévention 
ou la vengeance. La tombe de M. Ber- 
trand rappelle un plus doux souvenir; ses 
jours furent employés à tenter de consoler 
les aveugles de leur triste cécité, en les 
rendant participans de la plupart des avan- 
tages de la lumière. Plus bas gît M. Si- 
gneul, dont les talens dans la diplomatie 
furent utiles à la France, auprès de plus 
d un peuple du Nord. A l'abri de quatre 
sapins, sous une tombe déjà usée par le 
dommage des saisons , gît dans un ou- 
bli presque entier, M. de Bruix , autre- 



dby Google 



4" 

fois vice-amiral , colonel-géncrai inspec- 
teur des côtes de l'Océan , ministre de la 
marine, grand-officier et chef de la trei- 
zième cohorte de la Légion-d'Honnenr; il 
se signala dans le commandement des ar- 
mées navales : pour prix de tant de servi- 
ces y et de travaux, que possède-t-il mainte- 
nant? une tombe sur laquelle avec peine 
on lit son nom , qui dans peu disparaîtrait 
tout-à-fait, usée par le temps, si elle se 
trouvait encore assurée d'un perpétuel re- 
pos qui ne lui est pas acquis. O vanité des 
vanités ! Combien les occupations de l'hom- 
me sont frivoles ! combien sa mémoire est 
fugitive sur le lieu lui-même dans lequel 
est renfermée sa cendre! Dans le milieu de 
cet espace , sous l'abri de quatre sapins, éle- 
vés , un cénotaphe carré, dégradé par l'in- 
jure des saisons , marque le lieu de la sé- 
pulture de M. Rtnouard , l'un des plus ri- 
ches fabricans de gaze de la capitale : on 
célèbre ses talens et ses vertus sur son tom- 
beau \ mais quel triste abandon de sa cen- 
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dre! Le long du. mur, sont encore près de 
disparaître les restes, non d'un naturaliste 
fameux , d'un homme fort instruit dans les 
sciences naturelles , mais d un professeur 
dont la vie fut consacrée à en apprendre à. 
chacun , pour son argent , tout ce qu'il en 
savait, et qui, de plus, fabriqua le pre- 
mier dictionnaire d'histoire naturelle qui 
jouit de vogue. Quoique rempli d'erreurs , 
chacun s'en munit pour avoir quelque idée 
d'une science que l'on commençait à pri- 
ser, et dont cet ouvrage servit à propager 
le goût. Cet homme , non très-docte , mais 
écrivain utile, est M, Valmont de Bo- 
mare , dont toute la France sait le nom, 
et dont bientôt personne ne pourra trouver 
la demeure dernière. Sous un tertre cou- 
vert fle broussailles , encore ombragé de 
cyprès, fut transitoirement déposée dans ce 
cimetière la dépouille mortelle de Louise 
de Vaudemont , nièce du duc de Lorraine, 
mariée à Reims lei4 février 1575, à Hen- 
ri ni , roi de France et de Pologne. Cette 
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épi ta plie se trouvait sur son tombeau : 



dby Google 



4«4 

bravoure aux. champs de Fontenoi. Vers 
le milieu de la longueur du mur, est ua 
petit monument érigé à M. def^aucresson, 
le dernier président de la cour des aides 
de Paris , après y avoir long-temps exercé 
le ministère de premier avocat-général. 

N° 56. Parcourons maintenant l'espace 
s'étendant sur le déclin de la colline , entre 
les deux allées de tilleuls descendant de la 
chapelle. Des fosses temporaires , à plu.- 
sieurs reprises, y furent ouvertes, de ma- 
nière que ce lieu se trouve l'un des points 
du cimetière les plus difficiles à bien con- 
naître. Près de l'escalier, montant à gau- 
che à la terrasse , s'élève , dans une forme 
élégante , un cénotaphe de marbre blanc, 
consacré à perpétuer la mémoire de M. 
Lenoir Dufresne, manufacturier dont l'in- 
dustrie parvint à égaler la finesse et la 
beauté des tissus de coton de l'Angleterre. 
Sur sa tombe se lit ce fait, qui vaut lui seul 
beaucoup mieux que la plus magnifique 
praisou funèbre : Plus de cinq mille ou- 
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vriers qu'alimenta son génie, qu'encou-* 
, ragea son exemple , sont venus sur cette 
tombe pleurer un père, un ami. Cette sé- 
pulture est la seule que nous connaissions 
dans cette pièce à perpétuelle demeure. 
Au pied d'une simple pierre tumulaire, de- 
bout gît, encore dans un temporaire abri, 
la cendre de madame de Fougeret, fonda- 
trice de la Société de la charité maternelle. 
Mères pauvres qu'elle secourut dans votre 
dure infortune, venez humecter de vos 
pleurs la terre dont sont couverts les osse- 
mens de votre bienfaitrice 5 et vous, fem- 
mes riches, venez contempler votre mo- 
dèle: ses restes vous rediront qu'il n'est 
point de jouissance pareille à celle de de- 
venir la providence du pauvre, à celle 
de tarir ses larmes, d'apaiser ses douleurs. 
Avec quelle surprise de telles cendres se 
voient sous un transitoire abri! De com- 
bien de couronnes civiques Rome eût ho- 
noré ce tombeau ! Il n'est formé que d'une 
simple pierre $ mais quel prix lui donne la 
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hante vertu des dépouilles qu elle enserre î 
Tout auprès, devant un monument de 
marbre charge d'un timbre d'armoiries , 
gisent les restes de madame la comtesse 
Armand de Béthune ; son épitaphe affir- 
me qu'elle s'est montrée digne de porter 
un nom si cher à la France. Au - dessous 
du monument de M. Lenoir - Dufresne, 
une simple tombe marque la sépulture de 
madame Auguste de la Pallu : les pau- 
vres la pleurent , ses amis la regrettent^ sa 
mémoire, à jamais vénérable et chère, 
laisse à ses enfans le plus vertueux des hé- 
ritages, l'exemple. Un cippé de marbre 
noir révèle Fendroit où repose M. Lau- 
jon, poète aimable, chansonnier spirituel 
et joyeux, mais, ce qui vaut mieux dans 
la tombe, honnête homme. Sur le pen-. 
chant du coteau gît M. Leçonte, architec- 
te dont le crayon habile traça les plus 
beaux jardins pittoresques, construisit à 
Naples plusieurs palais, et disposa Ja salle 
actuelle des séances du corps législatif au 
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La tombe de madame 
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fut. Le nom de M. Groignard suffit pour 
indiquer le talent le plus distingué pour la 
construction des vaisseaux. La date de sa 
mort et son âge forment le seul passe-port 
donné , sur sa tombe, à madame la com- 
tesse de Vaubois. Pour madame Ffyrne, 
veure Hérault, elle y paraît entourée de 
tout ce que les regrets d'une fille sensible 
et aimante ont de plus tendre : sa longue 
épitaphe est peut-être la plus belle de cel- 
les inspirées par le cœur dans ce triste sé- 
jour. Â sa droite reposent M. Framery, 
ayant employé ses talens distingués dans 
la carrière des consulats^ et M. Ferregeau, 
non moins habile pour rétablissement des 
ports de commerce. Sur le monument de 
madame Bobée Fréfnont est inscrit son 
éloge, accompagné de l'expression des re- 
grets de son époux. Plus bas, est madame 
Contât; sa tombe supporte un cadre dans 
lequel se voit un bouquet de fleurs et plu- 
sieurs oiseaux empaillés. Étonné dune 
telle parure sur un tombeau, je mappro- 
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che pour en connaître le motif, et je lis : 

A des soins innocens consacrant ses loisirs , 
Les fleurs ot les oiseaux faisaient tous ses plaisirs : 
L'orphelin dont sa main adoucit la misère, 
Ici , pleure avec nous et demande, sa mère. 

Une lyre gravée sur un cénotaphe m'in- 
dique des talens lyriques. Ce monument 
est consacré à madame Bar Mi, première 
cantatrice de TOpéra-Italien. De son go- 
sier flexible sortirent, avec grâce et pure- 
té, les accens les plus doux. Son genre fut 
le demi- caractère. Apprenez, sur la tombe 
de Rose Lagrous, que, mourant à cinq ans, 
elle sut essuyer les larmes de sa mère, con- 
soler sa famille, et lui adresser, avec fer- 
meté, le dernier des adieux. Chacun con- 
nut M. Duplantier, législateur prudent et 
sage; mais Ton ne sait pas toujours com- 
bien son activité, son désintéressement, ses 
lumières, surent rendre prospères les dé- 
partemens qui eurent le bonheur de lé 
posséder comme administrateur. La tom- 
be de M. Frère rappelle un brave capital- 
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ne. Près des restes de M. Munier, on re- 
grette un homme utile qui donna tous ses 
soins à rétablissement des compagnies d'as- 
surance contre les incendies, La mémoire 
de M. Carouge retrace l'image d'un juge, 
organe impassible des lois 5 celle de M. 
Champagne fait souvenir de tout ce que 
la jeunesse lui doit pour avoir rallumé et 
conservé le flambeau des bonnes lettres 
près de s'éteindre dans les convulsions de 
nos troubles civils; vertu, bonté, courage, 
sont les titres auxquels M. Bourdet servit 
d'exemple à sa triste famille. Un acrosti- 
che devient tout à la fois épitaphe et orai- 
son funèbre pour M. Mélan, ancien chef 
delà comptabilité de la liste civile ; elle est 
unique de ce genre dans le cimetière. A 
sa droite repose dom Lieble, l'un des der- 
niers membres de la savante congrégation 
de Saint-Maur, dont les immenses travaux 
littéraires, demandant patience et repos de 
moines, firent tant d'honneur à la France. 
Un peu plus bas, mademoiselle de Cha— 
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èrol, justement regrettée des siens. Un pe- 
tit piédestal carré, surmonté d'un vase ci- 
néraire, est le petit monument consacré à 
la mémoire de la dame veuve Chavigny, 
factrice à la vente des charbons de bois 5 
il n'est pas magnifique, mais on le voit^le- 
vé par la reconnaissance et l'amour: cela 
suffit pour attendrir, et faire pardonner des 
vers sans élégance, dictés par des cœurs 
excellens. Parmi eux oh remarque ce di- 
stiqué r 

De tons les monumens qu'érige l'opulence , 
Aucun ne vaut celui de la reconnaissance. 

Rien de plus vrai : les monnmens élevés 
par la reconnaissance sont les plus pré- 
cieux; mais parmi les monumens bâtis 
par l'opulence, n'en est-il aucun d'érigé 
par la reconnaissance? cela n'est pas. Con- 
tentons-nous, sur les tombeaux, de pleu- 
rer 5 c'est le devoir de bons parens : mais 
pourquoi déprimer autrui pour s'y vanter 
soi-même? Un peu plus haut gît, sous le 

36 
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simple gazon, M, Catteau-CaHeville, dont 
la plume véridique nous fit connaître les 
royaumes du Nord et la mer Bal tique. Une 
petite pierre devrait rappeler la mémoire 
de ce savant utile; je m abuse , çlle ne suffi- 
rait pas, car il se trouve dans une sépul- 
ture temporaire. Son voisin ne doit certes 
pas demander tant de précautions, car 
personne ne saurait se douter de ce que 
Ton enterra de lui dans ce cimetière; on 
ny place quç des corps, ce ne saurait être 
autre chose. Pas du tout. C'est son ame, 
et je ne me trompe pas : « Ici repose Tame 
» de Claude Leconte, né en 1 749? décédé 
j> le a3 mai 181 9. Il fut bon époux, bon 
^> père, regretté de ses enfans. » Pouvez- 
vous en douter, puisque ses enfans vous 
affirment, quils firent enterrer son ame, 
et quils Font fait graver et exposer en lieu 
public pour que chacun des passans en 
fût instruit, et que personne n'en ignore? 
Où suis-je donc? quoi! à Paris, dans un 
«cimetière de chrétiens, au P. La Chaise ! 



_ , ^_ 



Google 



4*3 
On sourirait de pitié si Ton lisait sur le 
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une tombe gît enfin en paix, après une vie 
agitée de traverses, tourmentée de cuisans 
chagrins, fatiguée de continuels voyages , 
M. Sonnini, savant naturaliste, écrivain 
fécond et brillant, sans cesse ayant couru 
après la fortune sans l'avoir atteint, après 
une haute réputation scientifique sans l'a- 
voir obtenue. 

N° 57. La tombe de M. Maignet rap>- 
pelle tout ce qu une bonne vie, une active 
industrie , une bienfaisance universelle, 
ont de suave pour les cœurs vertueux, 
tandis que Ton considère avec épouvante 
la catastrophe qui précipita dans la tombe 
mademoiselle Férino, le jour lui-même 
destiné à ses noces. Le reste de cet espace 
est consacré aux fosses communes, dans 
lesquelles viennent s'engloutir pèle-méle 
tant d'infortunes et de misères, de cendres 
vertueuses et de cendres souillées de cri- 
me, de restes oubliés dès qu'ils entrent 
dans la fosse, et de dépouilles chéries, 
l'objet de continuels soins des parens. dé- 
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plorant la perte de leurs proches. Les mo- 
numens de leur souvenir sont composes 
d'une trop fragile matière pour qu'il nous 
soit possible de les indiquer; mais en les 
contemplant, Ton sent que le cœur les éle- 
va pour tenter de perpétuer le témoignage 
de son éternelle reconnaissance. Hommes 
vertueux , ne dédaignez point de visiter la 
dernière demeure du pauvre : vos cœurs 
seront satisfaits d y lire des regrets dont 
la naïveté vous cautionnera la sincérité 5 
ils seront émus de sentimens plus doux 
qu'auprès des plus superbes monumens 
attestant, par leur magnificence elle-mê- 
me, la profondeur du néant de pouvoir , 
de richesse, de grandeur, dans lequel 
sont tombés des êtres naguère si élevés , 
maintenant si profondément humiliés; tan- 
dis que pour l'homme juste, "mais indigent, 
en entrant dans l'asile du sépulcre, tousses 
maux, ses chagrins, ses tourmens,ont ces- 
sé : il fut, pour lui, l'entrée d'un port ar- 
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demment désiré, dans lequel il jouit de 
l'aurore d'un jour toujours heureux, im- 
muable et sans fin. 



FIN. 
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53 Bailly. 
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56 Barilli (Dame). 419 
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36 Barry. a5o 
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53 Berthier (César). 4o6 

29 Bertholle. 256 



5o Berlin." 3g5 
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36 Bidermman.' 284 
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55 Binet. 4 10 
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ai Brézin (Dame). 
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3i Brion. 

34 Brochant. 

38 Brochant de Vil- 
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16 Broogoiart. 

91 Bronner Mars (De- 
moiselle). 
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36 Caille. 
47 Callamard. 
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a Calmer. 
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(Comte). 
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